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MEMOIRE 

DE CLAUDE RIVOT , PRESTRE , LICENTIE' EN 

Droit Canon de la Faculté' de Paris, 

et Cure' des Gïntillis-le z-P a r i s. 

Contre le Sieur Gex , Promoteur de fOfficialité de Paris. 

Le Sieur Freffmaud , Prêtre du Diocèfe de Limoges , DeJJervant 
la Paroijfe de Gagny , ci - devant j/icaire de Gentilli. 

Et le nommé Libois , ci - devant Maître d'Ecole de Gentilli , 
Accusateurs. 

E me trouve obligé de me juftifier aux yeux du Pu- 
blic, & de mes Juges , ffr'fyftfâ C'eft une dure 
néceffité pour un homme qui a marché toute fa vie 
dans les fentiers de l'innocence, de fe trouver for- 
cé de fe défendre des forfaits les plus énormes , & des crimes 
les plus bas. Il efi difficile , &prcfqu'impoffible , qu'en ren- 
dant compte de ma conduite , ma justification n'ait un air 
d'éloge , fr en quelque forte indécent fous ma plume; en 
expofant le procédé de mes Accufateurs; quoique je me ren- 
ferme dans les bornes de la plus exacte vérité , la gravité des 
faits , je pourrais dire la noirceur, femblera partir d'un efprit 
irrité : ces réflexions m'avoient prefque déterminé à attendre 
da ns le filence l'événement des aceufations qu'on a fufeitées 
contre moi. Ce que je dois à mon honneur a fixé mes irréfo- 
lutions. La vérité fumple me fournira tout l'ornement de ma 
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défenfe l'ordre des dates fera tout celui que j'y apporterai ; 
en fuivant cet ordre je ferai connoître quels font mes ennemis, 
les prétextes dont ils fe fervent pour me perdre, fit la procé- 
dure qu'ils y ont employé. 

Je fuis né de famille honnête , mes père & mère yivcw /t ^ n ' 
encore , chargés d'années fit de vertus , mais peu du cote de 
la fortune ; le fruit de leur union fut un nombre d'enfans ; je 
les trouve plus à plaindre que moi , ma bonne confeience 
meraffure , Dieu permet rarement que l'innocent périffe ; 
mais une fituation comme la mienne jette un père Ôtuneme- 
re tendres dans d'étranges inquiétudes fur le fort d'un fils 
qu'ils ont toujours trouvé digne de leur tendreffe, fit de leur 
eftime ; quel chagrin pour leurs vieux ans ! 

J'eus daflez bonne heure des difpofltions pour l'étude; le 
feu Sieur Vivant, Chantre fit Chanoine de Notre - Dame de 
Paris , me reçut avec un certain nombre de jeunes Eccléfia- 
fiiques auxquels fa charité donnoit retraite chez lui; une vie 
dure , d'une auftérité régulière , étoit partagée entre les exer- 
cices de l'étude fit de la Religion Dieu bénit mes efforts ,- 
j'eus le bonheur de réuffir , fit dans les examens que j'ai fubi 
pour parvenir aux Ordres , les Supérieurs me^ regardèrent 
avec quelque diftin£tion. 50 certificats de mes vie fie mœurs, 
que je fuis en état de produire, prouvent ma bonne conduite, 
depuis ma tendre jeuneife. 

Dès que je fus Prêtre j'exerçai les fonclions du mïniftere 
dans une Paroiffe de Paris , d'où feu M. de Vintimille me 
tira pour me donner la defferte de la Paroiffe de Coubert de 
ce Diocèfe après la mort du Curé. Je devins enfuite Secré- 
taire de feu M. Boffuet , Evêque de Troyes , je ne fçai à 
quel titre on m'a voulu rendre fufpe£t pour avoir occupé cet- 
te place. Peu de tems avant la mort de ce Prélat , il me 
nomma à la Cure de S. Quentin de Verdey , dans fon Diocè- 
fe ; j'en fortis pour permuter avec le Sieur Galland, qui étoit 
avant moi Curé de Gentilii. Je crus que la proximité de cette 
grande Ville , la patrie commune de tous les François, me 
mettroit plus à portée des fecours pour l'étude , j'ofe dire 
qu'elle a fait ma feule paflion. Mon prédéceffeur en quittant 
la Cure de Gentilii n'en fortoit pas tout-à fait volontairement; 
il eft bon que j'obferve ici , que la Cure de Gentilii eft ua 
pofte fort dangereux , quoiqu'il ne fernble pas trop élevé. 






Les Régiftres de cette ParoifTe dont j'ai été le dépofitaire 
prouvent que depuis près d'un fiécle on n'a enterré aucun 
Curé dans cette Eglife , ôc je pourvois prouver que depuis ce 
tems il n'eft mort perfonne qui fût revêtu actuellement de 
cette qualité. ^|)ar la môme raifon les prifes de poffeffion y 
font fréquentes. Lorfque je remplaçai le Sieur Galland il n'é-. 
toit pas le feul ancien Curé de cette Paroiffe ; mon prédé- 
ceffeur laiffoit les affaires de la Cure fort en defordre ; 
quelques procès qu'il avoit perdus , quelqu'autre dé- 
boire qu'il avoit effrayé , l'avoient fait négliger une retraite 
qu'il fe propofoit d'abandonner ; fon exemple , celui de mes 
prédeceffeurs actuellement vivans, m'apprenoient que dans un 
pofte jufqu'alors fi variable , je devois prendre desmefures, 
afin que fi je me voyois remplacé de mon vivant on ne me 
demandât pas de rendre les chofes en meilleur état que je ne 
les avois reçues. 

Le Sieur Galland me refufant la juftice qu'il me devoit , je 
fus obligé de la demander en régie , à cette occafion je 
reçus une Lettre que je vais rapporter ici, ôc j impute tous 
mes malheurs , au refTentiment que conçut l'Auteur de cette 
Lettre. Il crut qu'elle devoit me tenir lieu d'ordre , & d'ar- 
gent ; je paye aujourd'hui bien cher de n'avoir pas penfé de 
même. Mon prédéceffeur avoit trouvé grâce aux yeux de M. 
Gex , il recourut à fa protection pour obtenir de moi telle 
compofition qu'il me preferiroit. Voici la Lettre telle que je 



l'ai reçue. 
Monsieur, 



A Paris y ce 6 Décembre 1743. 



» Autant qu'il eft poffible , on doit , pour l'honneur du Mi- 
nière, éviter les procès, fur-tout entre Confrères ; M. Gal- 

■ Land votre prédéceffeur ôc Curé de Sainte Savine , fe plaint 
de ce que vous faites faifir fes meubles , ayant un compte à 

■ finir avec vous , ôc vous offrant de compter ôc de vous 

■ payer auffi-tôt. 

=■ On ne peut ici à Y Archevêché difeonvenir delà juftice de fa 

- demande , ôc on compte que vous y aurez égard , fauf à 

- vous le compte fini de l'actionner en juftice s'il ne vous paye 

- pas, il me femble qu'un compromis devant des Avocats vous 

■ ferok beaucoup plus d'honneur ôc de profit ; les procès, 
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a vous le fçavez , né fervent fouvent qu'à ternir la réputation 

» de gens irréprochables à leur * yeux. J'ai l'honneur d être 
» très- parfaitement votre très-humble Serviteur Gex, Curé 
u de S. .Pierre aux Bœufs , & Promoteur général de Paris. 
»j J'attends incefiamment votre réponfe. ~> , 

Je ne puis refufer quelques explications à cette lettre ; 
il eft vrai comme le marquoit le Sieur Gex , qull s'agif- 
foit d'un compte entre mon Prédéceffeur & moi , mais il 
n'eft pas moins vrai que le Sieur Galland fentoit auffi-bien 
que moi , que par l'événement de ce compte , il me feroit 
redevable , & qu'il n'étoit pas en état de me payer comme le 
promettoit la lettre de fon protecteur ; c'en: ce qui l'enga-- 
geoit à n'être pas auiîi preffé que moi , & qui m'avoit forcé 
de prendre des mefures pour avancer; je ne débite point ici 
une (impie conjecture. J'avois tout lauTé en bon ordre , il 
m'étoit dû dans le lieu que je quittois ; tout étoit en défordre 
dans celui que je venois prendre , on avoit mangé d'avance;- 
Mon Prédéceffeur fut enfin contraint de nous faire juftice à 
tous deux , ôt par tranfaétion pafTée à Paris pardevant de La- 
leu & fon Confrère le premier Août 1 744.. il fe reconnut 
mon redevable de la fomme de près de 1 1 00 liv. il n'eft pas 
encore quitte avec moi , quoiqu'il fe foit prévalu de la con- 
joncture pour faifir mes revenus, fous le prétexte d'une pen- 
fion de 200 liv. qu'il s'eft réfervée en permutant avec moi. 
Je ne lui dois que 200 liv. de penfion du premier Août 1744.. 
jufqu'au premier Août 1747. ( en fuppofant même que la 
réfèrve de cette penfion fût bien canonique de fa part, fans 
avoir deffervi le Bénéfice pendant le teins preferir, ôc ayant 
pris en échange des Bénéfices d'un plus grand produit que la 
Cure qu'il abandonnoit par force (étant encore actuellement 
Curé. ) Je ne lui dois donc que <?oo. liv. mais il n'ignore 
pas que par les derniers réglemens du Clergé , les Titulaires 
chargés du poids de la chaleur & du jour, des réparations & 
des décimes , font autorifés à retenir le quart fur les pen- 
lîons ; il n'y a d'exceptions à cette règle , que pour des Bé- 
néfices qui font dans un cas dont mon Prédéceffeur ne fçau- 
roit exciper , ainfi je ne lui dois pour j. ans de fa penfion que 

_ * Je fçai qu'il y a ici une faute d'ortographe , mais elle eft dans l'origi- 
gmal , je 11 en fois point un procès, jefouhaicerois n'avoir point d'autre 
reproche a fane a l'Auteur. " 






4?o. îiv. il m'a payé J41. liv. en différens payemens, ainfi il 
eft encore mon débiteur , ôc fi l'on fçavoit fe rendre juftice 
fans protection du Promoteur, que je ne meferois jamais avi- 
fé de reclamer, je n'aurois pas eu lieu de craindre que mon 
débiteur fit une faifie fur moi. 

Après cette explication, puis-jc efperer qu'on me permet- 
tra quelques réflexions fur cette lettre ; après la conduite 
que le Sieur Gex a tenue à mon égard , doit il m'être dé- 
fendu de faire quelques remarques fur les égards que le 
Sieur Gex exigeoit de moi pour l'honneur du Miniftere , fur 
les déférences qu'on doit avoir entre confrères. Mon Prédé- 
cefléur ( j'en conviens ) eft ainfi que moi Miniftre des Autels, 
il eft même mon confrère , quoique Curé dans une autre 
Diocèfe , mais le Sieur Gex ne me traitera-t-ii point de blaf- 
phémateur , fi je prens la liberté de lui dire que le même 
Sacerdoce fait notre plus grand honneur , que nous fommes 
tous deux Curés du même Diocèfe , ôc que je ne lui envie 
point lhonneur de figner comme lui Promoteur général. 

Le Sieur Gex parloit de l'Archevêché comme l'Oracle 
du Confeil du Prélat qui tenoit alors le Siège , ôc fembloit 
m intimer des ordres. C'eft le tic du Sieur Gex de donner 
fes volontés comme des ordres de l'Archevêché , ôc fes pen- 
fées comme celles de l'Archevêché. 11 m'offroit de me fai- 
re payer auflîtôt; on voit que je ne fuis pas encore payé: je 
ne prétens pas critiquer la fin cavalière de fa lettre , la qua- 
lité de Promoteur a pu faire difparoître celle de confrère dans 
le miniftere ôc dans le gouvernement d'une ParoifTe. Il eft 
vrai que je ne fis point à cette lettre toute l'attention qu'on 
eroyoit que jedevois y faire , peut-être je fus révolté par l'im- 
politeffe ôc les airs defupériorité ; dans ma conduite paffée ôc 
dans celle que j'ai tenue depuis, rien ne me faifoit craindre l'a- 
aimadverfion d'un Promoteur; je 1 ai vu à mes dépens, une le-: 
gère étincelle caufe de grands embrafemens. 

Exurguct parvis Incendia quanta faviilis. 

Puis-je me plaindre après tout pour expier ce manque de 
jefpeâ à une lettre lignée , Promoteur Général; on veut 
bien fe contenter de me faire perdre ma Cure ôc mon honr 
ftçur. 

iTajit de fiel cntre-t-ïl dans Pâme des Dévots ? 
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J'eus des fignes fûrs de la mauvaife volonté du Sieur Gex; 
il m'adreffa de la part de l'Archevêché un Vicaire qu'il avoit 
inftruit dans fa Paroifie , il l'avoit difpofé à me faire des pièces 
& me tendre des pièges ; le nommé Laville fier de la protec- 
tion du Sieur Gex , me traduifit à l'Officialité , la protection 
du Sieur Gex n'empêcha pas qu'il ne perdît fa caufe , il fut 
condamné au tiers des dépens;fa proteclion luifauva peut-être 
les deux autres tiers qui furent compenfés. 

J'avois befoin d'un Vicaire pour me féconder dans le gou- 
vernement de ma Paroifie , le Curé paye la moitié des hon- 
noraires du Vicaire , 6c la Fabrique l'autre moitié ; une de 
mes parentes fupérieure des fœurs qui gouvernent les enfans 
de l'Hôpital du Saint Efprit , fçut que j'en cherchois un , 
elle connoiffoit aiTez imparfaitement le Sieur Freflinaud , qui 
pour vivre de l'Autel alloit tous les jours dire la Mefifc dans 
l'Eglife de cet. Hôpital; elle crut me rendre fervice de me 
l'envoyer avec une recommandation , je l'agréai. Je dois in- 
fîruire ceux qui liront ma défenfe de ce qui m'a attiré le ref- 
fentiment de ce Vicaire. 

La Cure de Gentilli n'eft rien moins qu'opulente, il n'efl; 
pas furprenant que le poite du Vicaire le foit encore moins. 
Pour procurer une fituation plus décente à celui qu'on m'a- 
voit adreffé pour mon Cooperateur dans le Miniftére , j'y mis 
du mien volontairement , en forte que par mes fecours cette 
place donnoit de quoi fubfifrer convenablement : je n'ai ja- 
mais refufé d'admettre mon Vicaire à ma table , je l'avois 
averti qu'il étoit invité de droit, & que je ne linviterois plus ; 
je ne fçai s'il trouvoit ma compagnie trop férieufe , ou s'il 
ne trouvoit pas chez moi de quoi fatisfaire tous fes goûts ôc 
fes befoins. J'ignore encore plus par quels fervices il mérita 
que la veuve Goix fuppleât à ce qui manquoit. Cette femme 
d'un âge aflez avancé , eft mère d'un Marchand Boucher de 
Paris, quia une maifon à Gentilli; il y tient des troupeaux qui 
font néceflaires pour fon commerce , il fe repofoit fur fa 
mère du gouvernement du ménage qu'il avoit dans cette mai- 
fon ; au bout de quelque tems , il s'apperçut que les provi- 
fions de vin ôc d'autres vivres avoient été confommés en 
trop peu de tems , après avoir pris des mefures pour approfon- 
di- ce fait qui étoit intéreflant pour lui, il fçut que fa mère 









le voloît pour fournir aux befoins de Monfîeur le Vicaire ,' 
qui en étroit ( dit-on ) fort reconnoiffant ; l'affaire éclata, je fus 
obligé de congédier le Vicaire , pour le fouffraire à un pro- 
cès criminel , que vouloit lui intenter le Sieur Goix , je le 
priai de n'en rieri faire. La veuve Goix quitta la maifon de 
ion fils pour fuivre Freffinaud qui s'étoit retiré fur la Paroif*- 
fe de Saint Paul de cette Ville , en qualité d'habitué Clerc 
des Sacremens. 

C'eft cet Eccléfiaftique qui eft aujourd'hui, par le crédit du 
Promoteur fon protetîeur , deffervant de Gagni ; il attend 
une récompenfe plus éclatante de fon zélé à féconder le 
reffentiment du Promoteur ; ce font eux qui m'inftruifent 
des confédérations qu'on doit avoir pour l'honneur du minif- 
tere , & fur-tout entre confrères ; leurs leçons font aflez for- 
tes , pour devoir faire impreffion fur moi. Ils avoient befoin 
l'un & l'autre de quelqu'un qui pût les fervir dans Gentilli 
même , ils ont trouvé ce qui leur convenoit dans Libois Maî- 
tre d'Ecole qui me doit tout ; il eft notoire dans Gentilli que 
la femme de cet ingrat étant tombée malade , ce fut moi qui 
lui fournijrous les fecours néceffaires , ôc depuis le moment 
que je reçu$lui & fa femme dans la place de Maître & de 
Maîtreffe d'Ecole , ils n'ont fubfifté que de mes bienfaits ; 
la femme avant que de mourir, crut devoir me les payer, 
par l'avis qu'elle me donna de me défier de fon mari , qu'el- 
le m affura être un feelerat fort dangereux , qui étoit même 
caufe de fa mort. Loin de profiter de cet avis , je le regar- 
dai comme l'effet de quelqu'aigreur trop commune dans les 
ménages mal aifés , ou même comme la fuite de quelque 
mécontentement perfonnel ; j'exhortai cette femme mou- 
rante à demander pardon à Dieu , à lui facrifier les mécon- 
tentemens qu'elle avoit , & à pardonner à fon mari auquel je 
continuai mes bontés , depuis la mort de fa femme : on va 
voir comment elles ont été reconnues. 

Je crois avoir déjà dit , que mon prédéceffeur avoit laif- 
fé tout dans un état pitoyable ; l'Èglife Paroiffiale étoit d'une 
faleté hideufe & tomboiten ruine. Les :ems font malheureux ; 
exiger des contributions forcées de mes Paroiffiens , j'aurois 
augmenté leur mifere ; biffer dans l'indécence le temple de 
Dieu dont j'ai l'honneur d'être le Minifrre , je ne pus m'y 
réfoudre. Je me refolus , comme il s'agiffoit de la décence. 



de fon fervice , de me confier à fa providence , & de prerî* 
dre fur mon compte les avances qu'il falloit faire : par mes 
foins mon Eglife eft en très-bon état, ma Sacriftie allez bien 
meublée , & la maifon curiale bien rétablie ; il eft vrai que 
je dois , mais celui au fervice duquel je me fuis facrifté ne 
m'abandonnera pas. Patiorfed non confundor , fcio enim cui cre- 
didi. Mes Paroilfiens ont été fenfibles à mon zélé , ils m'ont 
abandonné pendant ma vie curiale , le produit des chaifes 
dont j'ai meublé mon Eglife , de plus pour me mettre plu- 
tôt en état de me libérer des engagemens que j'ai été obli- 
gé de contra£ter , parce que je n'avois pas voulu les charger , 
ils ont établi une quête qui fe fait pour les réparations de i'E- 
glife. C'eft Libois qui a été chargé de cette quête , je crois 
qu'il a étendu fa commiffion trop loin , il l'a mangée. * Fur, 
erat dr loculos habens , dit l'Evangelifte en parlant de Judas , 
que ce Maître d'Ecole afuivi dans un autre point pour s'épar- 
gner de rendre fes comptes, il a vendu celui auquel il les 
devoit. Je fis de vains efforts pour engager cet ingrat à fc 
mettre en régie à me rendre les comptes qu'il me devoit ; en- 
fin le Dimanche 22. Janvier dernier , mes Marguilliers firent 
une délibération par laquelle il fut arrêté qu'Etienne Libois 
faifant fon£tion de Alaitre d'Ecole ne tiendra plus l'Ecole de 
garçons ôc de filles , qu'il rendra pardevant M. le Curé le 
compte d'une quête qu'il a fait depuis trois ans pour les ré- 
parations de l'Eglife , ayant été commis par M. le Curer le 
Dimanche au Prône de la Mefle Paroifliale , que dans la fe- 
maine il remettra la maifon qu'il occupe & qu'il tient , def- 
tinée pour faire l'Ecole des garçons & des filles , qu'il fera 
tenu de rapporter inceflamment tous ornemens , linges d'E- 
glife , Livres , argenterie , & tout ce qu'il a entre les mains 
appartenant à la Fabrique. 

Pour éviter de me rendre ce compte , il débita des dis- 
cours fcandaleux contre ma réputation, dans ma Paroiffe, 
dans les Paroiffes voifines & à Paris , & y fit femer par fes 
enfans des libelles diffamatoires contre moi. Il en fut infor- 
mé , il fut décrété de prife de corps, ce décret n'a pas été 
eiécutd par l'effet d'une procédure dont je rendrai compte , 



* S. Jean chap. iz. v. 6, 



après 



après avoir expliqué les prétextes fur lefqucls cette procé- 
dure étoit fondée. 

Quoique la Cure de Gentilli ne foit pas opulente, il y a 
quelques morceaux de terre qui lui appartiennent , j'y ai 
joint quelqu'autres pièces ; pour en tirer tout le parti que je 
pouvois il me falloit un ménage & quelqu'un fur qui je; 
pufle me repofer du détail. 

J'ai une parente âgée de plus de 40. ans , elle a été long- 
temsfous la direction du fieur Curé de S. Paul de cette ville > 
depuis elle a paffé fous celle du fieur Martin , Curé de Vil- 
leneuve-le-Roi fur Seine à trois lieues de Paris ; la mémoire 
de ce Curé eft en vénération. Ma parente s'appelle Dandu- 
rand fille d'un père attaché pendant plus de 40. ans au fervi- 
ce de Meflieurs le Pelletier , Premiers Préfidens du Parle-» 
ment de Paris ; la figure de cette parente ne laifle aucun lieu 
aux foupçons, & fes mœurs ont toujours répondu à ce qu'inf- 
pire fa première vue; après la mort de fon père, fa mère con- 
sentit que je m'en chargeafle , & que je la prifle en penfion ; 
j'ai actuellement ce contentement énoncé dans deux lettres 
de la mère à fa fille ; ma parente me payoit une penfion mo- 
dique , & par-là je lui étois utile ; quoi qu'elle foit d'une 
famé délicate , elle me rendoit fervice pour l'entretien des 
ornemens de mon Eglife , pour le foulagement des pauvres, 
& pour la manutention de mon ménage ; les foins qu'elle s'eft 
donné pour empêcher que je ne fufle pillé par des domefti- 
ques infidèles lui ont attiré le reffentiment de ces domefti- 
ques ; je les ai chafl'é , ils fe font vengés & ont accufé ma 
parente d'être en mauvais commerce avec moi ; elle étoit 
ma pénitente, on a imaginé un incefte fpirituel. Cette fable a 
pris aifément chez les fieurs Gex , Freflinaud 6c Libois. Qiice- 
rebant ut perderent eum , c eft cette parente qui eft la première 
caufe innocente de la perfécution que j'éprouve , voici la 
deuxième. Dès le tems que j'étois Curé dans le Diocèfe de 
Troyes , je faifois quelques voyages à Paris. J'ai plufieurs 
parens établis dans cette Ville , j'allois dans ce tems voir la 
Dame Dandurand mère de ma parente ; cette mère depuis 
fon veuvage avoit pris un appartement chez les Dames Hof- 
pitalieres de S. Gervais , j'eus chez elle occafion de voir deux 
Demoifelles nommées Chardon , filles de famille honora- 
ble, âgées pour-lors l'une & l'autre de plus de 3£. à $o. 
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ans. Ces Demoifelles avoîent quelques affaires , mes paren- 
tes me les recommandèrent , je leur rendis des fervices qui 
furent point inutiles, alors je fus appelle à la Cure de 
Gentilli , les Demoifelles Chardon en eurent occafion de me 
voir plus fouvent , elles ne fçavoient qu'imaginer pour nie 
témoigner leur reconnoiiTance. 

Comme je faïfois de grottes réparations à mon Eglife , ces 
Demoifelles me propoferent de m'aider ; elles furent chez 
quelques Notaires ôc dans quelques maifons de leur connoif- 
fance , pour demander de l'argent à emprunter , tant pour 
elles que pour moi , ne trouvant point autant d'argent qu'el- 
les fouhaitoient , elles m'engagèrent inftamment de me char- 
ger de quelques billets qu'elles firent de telle façon que je 
pu/Te-, m'en fervir , fi de mon côté je trouvois de l'argent à 
emprunter : je refufai constamment ces biliers; mais elles me 
forcèrent pour m'obliger de les prendre. Ces billets exce- 
doient, fans doute leur fortune, il je les refufois elles 
s'en tenoient offenfées , je les prenois donc , & dès que j'é- 
tois feulj'en coupois la fignature. Je ne feai ce qui a brouil- 
le ces Demoifelles avec ma parente ; on a profité de cette 
divifion, tmmicus homo feminavit ztzaniam ; on leur a fait naî- 
tre des inquiétudes fur ces billets , à la première marquer 
d inquiétude je renvoyai tous ceux que je pus trouver ; on 
leur a fait accroire qu'il en reftoit encore ; pour les raflurer 
le 4 . Janvier 1747. ;e leur ai envoyé l'expédition d'un Aéte 
pardevant Notaires , par lequel je déclare, qu'elles ne me 
doivent rien , que je n'ai cédé ni tranfporté aucuns billets li- 
gnés d elles , je m oblige de prendre pour mon compte & de 
payer de mes propres deniers, il par la fuite il fe trouve de 
ces billets de quelque fomme ou valeur qu'ils foient , à mon 
profit, ou a ordre , ou au porteur, en affirmant par elles en 
Juftice qu elles n en n'ont point figné d'autres que ceux qu'el- 
les m ont remis ; on m'a voulu faire un crime de ces billets , 
de plus on m'a imputé des familiarités criminelles avec la ca^ 
dette de ces deux fœurs , elle eft le deuxième prétexte de 
1 affaire qu on me fufe te : j'en dirai davantage en racontant 
ee qui a pu parvenir jufqu'à moi de la procédure. Je paffe 

nc^tnT *f ** °* ^ *™ « £ ™ » procèsTf! 
Je lai déjà dit il y a des terres du domaine de k Cure de- 
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Gcntilli , de ces terres ôc de la dixme , je recueille des grains , 
du foin & de la paille ; je n'en confomme qu'une très-petite 
portion , pour confommer le refte c'eft le Sieur Goix Mar- 
chand Boucher de cette Ville de Paris qui s'en accommode 
avec moi , pour la nourriture des troupeaux qu'il a dans 
Gentilli , la facilité de les trouver fur le lieu l'a engagé à 
me donner la préférence , depuis qu'il a vu qu'il ne pouvoit 
fe repofer fur fa mère du détail du ménage qu'il a dans la mai- 
fon qu'il tient à Gentilli , il a été obligé d'y vçnir fouvent ôc 
d'y envoyer fa femme ; la mère de ce Marchand & Freflinaud 
pour fe venger de l'éclat que leur affaire avoit caufé ont ju- 
gé à propos d'imaginer des familiarités entre cette perfonne 
& moi ; fa vertu jufqu'alors n'avoit été ni attaquée ni îbupçon- 
née,rout ce qu'il y a de vrai, c'eft que je fuis aufll lié avec 
le mari qu'avec la femme, d'une amitié très-pure qu'a fait 
naître la liaifon d'affaires. J'ai été affez heureux pour leur ren- 
dre quelque fervice pour les affaires de leur commerce, ils 
m'ont donné l'un ôc l'autre des preuves très innocentes de 
leur reconnoiffance. Sous ce même chef d'accufation de li- 
bertés criminelles avec des perfonnes du Sexe , je dois com- 
prendre deux petites filles , l'une defquelles eft l'enfant de Li- 
bois Âlaitre d'Ecole chaffé , auxquelles on a fait dire que 
j'avois pris des libertés avec elles. J'ai appris depuis peu qu'il 
y avoir contre moi un nouveau chef d'accufation. 

Je fuis accufé d'avoir volé deux chandeliers & une Croix 
d'argent appartenant à mon Eglife. On obfervera que la vrai- 
femblanee n'y eft pas ; on a vu que j'ai peut-être un peu trop 
rifqué pour les réparations de cette Eglife. A qui croira- t-on 
perfuader que c'eft moi qui la vole ; ce que je fçai de cette 
affaire , c'eft que le Dimanche de Pâques fleuries i i . Avril 
1 74 j. après la Meffe Paroiiliale , mes deux Marguiliers en 
charge vinrent me trouver dans la Sacriftie comme je ren- 
dois mon action de grâce ; ils m'attendirent , ôc nous mon- 
tâmes enfuite dans mon cabinet pour écrire une lettre , ainfi 
qu'il eftd'ufage , à Monfieur le Baron de Beauvais Seigneur 
de Gentilli , au fujet de la nomination d'un nouveau Margui- 
lier. On vint avertir que la Croix ôc les deux chandeliers d'ar- 
gent avoient difparu dans un moment de dêffus le banc de 
l'Œuvre , ôc qu'on avoit vu fortir deux foldats aux Gardes ; 
il y en avoit effectivement ce jour là à la Meffe , ôc une fem- 
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me dont le tablier droit retroufTé. Je fis aflemblcr ks Margui- 
licrs tant anciens qu'en charge à la manière ordinaire , & on 
délibéra fur cette affaire , tout bien examiné il fut arrêté qu'on 
ne pourrait imputer ce vol à aucun des Marguilliers , dont la 
préfence étoitncceft'aire chez Monfieur le Curé, qu'on en- 
voyeroit chercher le Sieur de Vinfray Exempt de. la maré- 
ehauflée réfidant à Ville-Juif , & Lieutenant de lajufticede 
Gentilli pour faire un procès verbal ôc une information fom- 
maire , on donna des ordres pour faire courir des billets chez 
les Orfevres^près toutes ces précautions pouvois-je craindre 
d'être aceufé d'avoir volé une Eglife pour laquelle j'ofe dire 
que je me fuis facrifié. Il eft vrai que dans le moment quel- 
qu'un vint me faire part des foupçons qu'il avoit contre un 
jeune particulier de ma Paroiffe je répondis qu'il feroit affez 
tems de l'actionner s'il fe trouvoit défigné dans l'information 
qu'on alloir faire , mais que je ne croyois pas devoir le nom- 
mer qu'il n'y eût des preuves , que ce feroit réveiller quel- 
ques mauvaîfes affaires qui l'avoient déjà brouillé avec la Juf- 
tice,je crus en cette occafion me gouverner fuivant les ré- 
gies delà prudence ôc de la charité, fa famille n'a pas trop 
bien reconnu cette charité*. 

Enfin un dernier chef d'aceufation efï d'avoir fuborné des 
témoins pour rétradf er ce qu'ils avoient dépofé contre moi, 
depuis que je fuis obligé de courir de retraite en- 
retraite pour me fouftraire à la fureur de mes ennemis , ai-jc 
pu voir des témoins que je fçai avoir été prévenus contre 
moi? Je me laverai fuffifamment de ce chef comme des au- 
tres en rendant compte de la procédure , fuivant les connoif- 
fances qui ont pu parvenir jufqu a moi. Je donnai fans le vou- 
loir un nouveau grief contre moi : il y a dans mon Eglife Pa- 
roiffiale une Chapelle qui fait un titre de Bénéfice , à la col- 
lation de Monfeigneur l'Archevêque de Paris , elle n'eft pas 
d'un revenu infini mais elle eft peu chargée , c'eft un Béné- 
fice fimple , qui a été poffédé par quelques-uns de mes pré- 
deceffeurs , * depuis un affez longtems on l'a vu en la pof- 
feffion des commençaux de l'Archevêché ; le Sieur Ab- 
bé Chevalier Chanoine de Saint Marcel en étoit titulaire , ôc 
avoit été Porte-croix de Monfieur le Cardinal deNoailles^. 

Par le Sieur Paré Curé de Gentilli. 



le Sieur Abbé Chevalier déjà avancé en âge , édifié de h 
conduite que je renois dans ma Paroiffc , & du zélé avec le- 
quel je faifois travailler à la réparation ôc à la décoration de 
mon Eglife , touché de la modicité du revenu de ma Cure 
déjà très- médiocre en lui même , & chargé d'une penfion de 
deux cent livres , . . crut ne pouvoir mieux remettre ce Bé- 
néfice qu'entre mes mains , ôc penfa d'abord à le faire réunir 
à la Cure , il en fit la proposition à feu Monfieur de Vintimiï- 
le qui l'agréa , mais ce que le Sieur Gex appelle l'Archevê- 
ché le fit changer : le contentement du Prélat croit nécef- 
faire , le Sieur Chevalier ne ralentit pas fa bienveillance pour 
moi , me réfigna cette Chapelle , j'eus des provilions de la 
Cour de Rome , l'Archevêché ne trouva pas de prétexte pour 
me refufèr de vifa , mais on joignit ce nouveau motif de ref- 
fentiment , d avoir fevré d'un Bénéfice que l'on convoitoit 
au peu de déférence que j'avois eu pour une lettre fignée Pro- 
moteur général , dans laquelle on m'explique les intentions 
de l'Archevêché , il falfoit des prétextes , on prit ceux qu'on 
put failir;ma parente avoit chaffé de chez moi des domef- 
«iques infidelles, ces gens pour fe venger m'aceuferent avec 
elle: de familiarité fufpccte , on adopta leurs calomnies, on 
en parla à feu Monfieur de Bcllefond , il me fît l'honneur 
de m écrire , ôc m'ordonna de lui rendre compte de ma con- 
duite , j étois afiez malade pour ne pouvoir me tranfporter 
chez lui , j'avois encore affez de force pour lui écrire une 
lettre , par laquelle je me juftifiois , on a retiré dépuis cette 
lettre des fcellés de ce' Prélat pour en faire une pièce de con- 
viction contre moi , Monfieur de Bellefond fe fit informer 
par d'autres que par mes Accufateurs , des calomnies dont 
ils me chargeoient. Ma maladie finit , j'eus l'honneur de lui 
aller rendre mes devoirs , il me marqua dans les termes les 
plus obligeais qu'il étoit fatisfait de ma conduite , Ôc me pro- 
mit fa protection J:n forrant de chez lui je me rendis chez le 
Sieur Gex qui m'avoit fait avertir de lui venir parler , je ie 
trouvai qui pontifioit dans fon Eglife la veille du Patron 28 
Juin i7^j„dès que je m'approchai de lui, il me dit très- 
haut ôt très-intelligiblement , chaffez votre créature , je Ië vis 
prefque écumant , je me retirai pour, éviter le fcandale , ôc je 
crus devoir préférer ce que Monfieur de Bellefond venait des 
me dire , aux emportemens d'un homme qui n'étoit pas à lui;- 
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Le Sieur Gex ctut avoir trouvé une nouvelle occafion de 
m 'inquiéter, la vacance du Siège la lui offroit ; il réveilla 
cette affaire auprès de ceux qui étoient chargés du gouver- 
nement du Diocèfe , il tût prudemment que Monfieur de Bel- 
lefond après s'être fait informer, avoit été content de moi; 
le Sieur Abbé d'Harcourt prit les mêmes précautions qu'a- 
voit prifes Monfieur de Bellefond , & me dit de me tenir tran- 
quille , & qu'il étoit jufte de protéger ceux qui fe compor- 
toient comme moi. Le Sieur Gex n'a pas jugé à propos d'inf- 
truire^ de ces circonftances M. de Beaumont aujourd'hui Ar- 
chevêque de Paris. 

Le Sieur Gex crut avoir tout difpofé pour ma perte , 6c 
s'étant amure des témoins que je puis avancer avec certitude 
avoir été fubomés par lui > & avoir recordé leurs leçons de 
lui , je puis encore dire avec vérité qu'on a offert de l'argent 
à des perfonnes de ma Paroiffe pour les engager à dépofer 
contre moi. r 

Je fçai que malgré l'aufterité de la phyfionomie du Sieur 
Gex , il n'a pas même épargné les expreflions les plus affec- 
nieufcs, les démonftrations les plus vives pour engager la 
Demoifelle Chardon à dépofer contre moi , & pour la raflu- 
rcr fur les fcrupules qu'elle lui oppofoit , je ne me permers 
quant a prefent aucunes réflexions fur ce procédé jeleslaiffe 
au Lecteur. Une Requête imprimée depuis peu m'a infirme 
de tous ces faits. D'ailleurs mes Parties ont publié les dépofi- 
tions des témoins par eux fubornés , & ont vanté comme leur 
triomphe ce qu ils ont obtenu contre les régies ordinaires de 
la facihre des Juges. 

Le 18 Février de la prefente année le Sieur Gex rendit fa 
plainte contre moi , il m'accule de liaifons fufpedes avec des 
perfonnes du fexe, foit à Paris, foit dans ma Paroiffe , d'en 
avoir folliciteplulieurs par Lettres , foit autrement , à com- 
mettre le crime d'impureté avec moi, Upréfume qu'il y a 
heu de croire que i en ai fait fuccomber pîufieurs. ' ' 

Le Sieur Officiai lui donne le même jour acte de fa pi; 
& permiljion d'informer. ci«tjiu 

Il fut procédé à l'audition des témoins les 2y Février nre 

parlé , la fille dé ce de^dSle^t %>?& 
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Servantes que j'a'cis é:é obligé de chaiîet de chez moi, 
parce que ma parente m'aveit fait voir leur ffipponnerie 
& leurmauvaife conduite, la veuve Goix , cette femme dont 
jai déjà parlé ci-deffus , qui par bienveillance ou par recon- 
noiffance pour les fervices de trefiinaud voloit fon fils , une 
petite fille demeurant à Sceaux qui venoit à Gentihi & cou- 
choit quelquefois avec la veuve Goix chez laquelle ce Fref- 
finaud fe rendoit encore plus aflidument lorfque cette petite 
fille y étoit , & qu'on avoit aigrie contre ma parente fa mar- 
raine , ôc contre moi , en lui perfuadant } que je ferois dona- 
taire univerfel de ma parente , la mère de cette petite fille 
ôcles deux Demoifelles Chardon- 

11 n'eft pas inutile d'obferver ici que la Demoifelle Chardon 
avoit été alfignée le 2 5 Février pour être entendue le 27, mais 
le Sieur Gex ne l'avoit pas encore déterminée , il n'avoir pas 
encore pu vaincre fes fcrupules , elle ne fut entendue que le 
6 Mars aiïignée par un exploit du 4 , dans lequel on ne fie 
point mention d'une première affignation. 

C'eft ici le lieu d'expliquer les intrigues dont fe fervît le 
Sieur Gex pour vaincre les fcrupules de cette Demoifelle 
Chardon , il fut introduit chez elle par Libois ce Maître 
d'Ecole que j'avois été forcé de chaffer. Il s'y préfenta à titre 
d'homme de bien , que le Seigneur avoit favorifé de fes dons 
pour la direction, ôc que la charité amenoit chez elle pour 
être fon protecteur pour le temporel , ôc fon guide pour le 
fpirituel, qu'il étoit convaincu , qu'étant de bonne famille , ôc 
très-bien élevée , elle n'étoit entrée en commerce avec moi 
que dans les vues d'une amitié innocente, mais que ce qu'el- 
le avoit cru tel , par les artifices du malin fous le voile de la 
leconnoiffance, étoit devenu une paflion qui avoir fait dans fon 
cœur des progrès dangereux , qu'elle devoit rendre juftice 
aux motifs de charité qui amenoient chez elle un homme 
comme lui , ôc par reconnoilTance, pour la'grace que Dieu 
lui accordoit , ne rien cacher à fon Miniftre qui venoit de fa 
part, qu'il fçavoit qu'elle avoit reçu quelques Lettres de 
moi , qu'elle devoit les lui montrer afin que par leur le£ture 
il pût juger plus exactement de la fituation de fon ame * & 
lui preferixe les remèdes falutaires, La Demoifelle Chardo.w 
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fuccomba fous les artifices , lui remit fous le fceau du fccrrf 
de la direaion , des Lettres qu'on prérend être de moi , le 
Sieur G ex en offrit fon récepilTé , engagea fa foi de Prêtre fc 
d'homme d'honneur qu'il les lui remettroit & que jamais au-, 
tre que lui ne les verroit , & exigea enfuite pour première, 
preuve de fa converfion & de la docilité de fa Philothéç 
quelle ne refusai point de dépofer dans l'information qu i il ta*. 
?oit faire contre moi , j'ai déjà parlé des fcrupulcs qu eUe eut 
àcet égard , & que le Sieur Gex fut obligé de la faire afTignec 
deux fois, enfin il obtint d'elle , qu'elle fit unedépofiriort 
cu'il lui avoit enfeignée dans plufieurs repentions. Je icai 
même que quoiqu'elle foit fort grave , & qu'elle s y fur des^ 
honorée elle-même , il lui marqua amicalement quelque lé- 
ger mécontentement de ce quelle n'avoir pas dit tout ce dont 
Ss étoient convenus. 

Je ne rendrai poinr ici compte de ce que les remoins ont 
dit courre moi , je le dirai rel qu'il a pu parvenir ]ufqu'a mot 
lorfque j'entrerai dans ma juftification fur les diflerens chefs 
qu'ils m'ont impuretés le dernier jour de l'audition des té- 
moins le Sieur Officiai avoit ordonné qu'elle fût communi- 
quée au Promoteur. 

Ce fut pour: la forme que le Sieur Gcx tarda de donner les 
conclufions jufqu'aux dix Mars fuivant , il étoit inftruit de ce 
que contenoient fes dépolirions , elles avoient été toutes con- 
certées avec lui, il en avoit diclé la plus grande partie, il avoit 
fait enjoindre aux témoins de fe rendre chez lui avant que de 
paroître à l'Ofhcialiré , il requir un décret de prife de corps 
conrre moi, fon requilitoire fut fuivi d'une Ordonnance con- 
forme à fes delirs : je fus averti par lindifcrerion de Libois 
& de Freffinaud qui fe hâtèrent de publier leur triomphe & 
qui annoncèrent hautement dans ma ParohTe que j'étois per- 
du , que j'érois déercré de prife de corps , que je ne forrirois 
probablement de la prifon que pour aller au fuppllcè , qu'en 
tout cas je ne refterois pas Curé, & que je ferois remplacé 
par Frefîinaud , & que Libois feroit à coup fur Martre d'Eco- 
le à Gentiili. Je me tenois cerrain de mon innocence , & je 
me le riens encore, je voulus me remertre en prifon , mon 
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nie retirer en pays étranger , me dit que fi j'étois innocent , 

comme je lui aflurai , je devois , pour rétablir mon honneur , 
refter au rifque de ma vie qui me devoit être moins chère , 
mais qu'il ne confeilleroit jamais à l'homme le plus innocent 
de fe remettre en prifon , qu'il eft toujours tems d'y entrer, 
qu on ne trouve pas aifément celui d'en fortir. On ne doit 
point imputer les longueurs de la procédure à mon abfence, 
pn pou voit inftruire par cofltumace. 

Le jour même que le Promoteur avoit requis contre moi 
un décret de prife de corps , il donna un nouveau requifitoire. 
Il comptoit avoir tellement lié la Demoifelle Chardon qu'il 
n'auroit plus befoin de la ménager , & expofe que les Lettres 
dont il avoit parlé dans fa plainte étoient parvenues entre fes 
mains ; on a vu par quelles voies , il n'avoit garde de les ex- 
pliquer , il date ces Lettres & demande qu'elles foient join- 
tes au procès pour m'être reprefentées , s'il y a lieu ; au bas 
de ce requifitoire eft une Ordonnance conforme ; il y fit join- 
dre le 27 Mars la Lettre que j'ai dit ci-devant avoir écrite à 
feu M. de Bellefond; j'y avoùois que ma parente étoit ma pé- 
nitente : de-là il fait un cas privilégié , requiert la jonction du 
Juge Royal , il obtint une Ordonnance conforme. 

Dès qu'on fçut les caufes de mon abfence , un chagrin 
univerfel fe répandit dans ma Paroiffe , il y eut fans convoca- 
tion une affemblée, dans laquelle tous les chefs de famille 
marquèrent par un acte conforme l'eftime qu'ils faifoientde 
moi , & la reconnoilTance qu'ils avoient de mes fervices. Je 
ne rapporterai point les termes de cet acle , ils me font trop 
avantageux ; plufieurs de mes Paroilliens , chargés de la part 
de tous les autres , vinrent à l'Archevêché demander mon ré- 
tabliflement & ma liberté. Quand ils purent parvenir à fe faire 
entendre malgré le Sieur Gex , on leur promit bonne ôc 
prompte expédition. Je ne fçai fi au bout de Fan on aura fini 
en première inftance. Cette marque d amitié de mes chers 
Paroilliens a été pour moi un grand motif de confolation; fi 
j'av-iis été pour eux un objet de fcandale , comme quelques 
témoins ont voulu le fiire entendre , auroîent-ils été prefies cU 
prendre avec tant d'éclat le parti d un abfenr. N'eft-ce pas un 
grand préjugé contre ceux qui ont voulu me calomnier ï 

Je tentai de oeprefenter une Requête au Parlement, afi i de 
Converfion du Décret en ajournement perfonnel ; le Sieur, 
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Gcx ne fe cacha point de folliciter ^^f^J^St 
cher, fon acharnement contre moi avoir déjà fcanda ifé Ou 
tre le témoignage de mes habitans , j'eus celui de tous mes 
Confren Â Chefs de Communauté qui ont **£»%£. 
dans Gentilli, qui me faifoient l'honneur ^ fréquenter chc« 
moi , & de me defirerchez eux. Un d'entre eux voulut : parler 
en ma faveur au Sieur Gex dont U fe croy oit ami , , i en i iortit 
effrayé de l'indécence des expreffions , & des fureurs de C ^ 
homme qui m'avoit prêché par écrit les déférences pour le 
miniftere & les égards qu'on fe doit entre Confrères. Ce Su- 
périeur fortant de chez le Sieur Gex , ne put s empêcher de 
Sire à mon défenfeur , je fuis perfuadé de I^o?»» **»- 
ré de Gentilli , je le connois dès la jeuneffe, je n l ai jamais 
rien vu que d'édifiant dans fa conduite ; mais quand il letOlt 
coupable de tout ce au on veut lui imputer , je le croirois 
moins répréhenfible devant Dieu que ne l'eft le 1 romoteur 
pour les excès qu'il vomit. Des féculiers de mes parens ayant 
voulu lui parler , n'eurent pour réponfe que des grofiieretés 
contre moi, qui finiffoient pat ces menaces : il devroit s'enfuir; 
mais il veut me tenir tête ; j'ai 400000 liv. à manger pour le 
perdre ; quand on voudra le permettre je prouverai ces faits. 
Ce digne M'miftrepar égard pour le miniftere , & par la cha- 
rité qu'il fouhaite entre Confrères , s'eft répandu par-tout en 
difeours outrageans contre moi. 

L'événement de la Requête que j'avois prefentée ne me 
fut pas favorable , le Parlement n'étoit pas obligé de deviner 
ce que l'événement n'a pas tardé de juftifier, que les témoins 
étoient fubornés, qu'ils avoient même été fe prefenter chez 
M. l'Archevêque pour lui avouer leur faute , ôc lui en deman- 
der le remède ; ils avoient été inutilement chez le Promoteur 
Gex , il n'ignoroit pas leur faute , c'étoit lui qui en étoit l'au- 
teur ; il fe contenta de leur dire qu'il feroit pendre ceux qui 
fe rétracteroient ; il prit toutes les précautions pour s'affurer 
de la perfévérance des témoins qu'il avoit féduit ; pour s'en 
ménager le tems , il eut le crédit de faire fufpendre la procé- 
dure ; on me fit propofer de me démettre de mon bénéfice 
& d'anéantir toute la procédure. On apofta quelqu'un qui 
fans avoir pouvoir de moi , même fans ma participation , fut 
offrir ma démilîîon ; je fus obligé de le faire défavoùer. Je le 
défayouai par une Lettre que j'eus l'honneur d'écrire à M. 
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l'Archevêque. M. le Baron de Eeauvais, Seigneur de ma 
Paroiffe, convaincu de mon innocence , a la bonté de penfer 
qu'il eft de fon devoir de me protéger, il fut chez M. l'Arche- 
vêque pour le défabuferfclfce point. 

Je dois rendre juftice au Sieur Gex , il n'en veut plus à ma 
vie , ôc fi je me prêtois à quelqu'expédient , par lequel je pa- 
rus me reconnoîtrc coupable , je fauverois celui qui m'a ca- 
lomnié ; on m'a offert là-defliis toute forte de facilités , àes 
permutations d'abord dans les Diocèfes voifins , enfuite dans 
le Diocèfede Paris même, il en réfulteroit qu'on m'auroit fait 
abandonner une Paroiffe que j'aurois fcandalifé,ôt que le Sieur 
Gex n'auroit pas de tort; on à été même jufqu'à m'offrir une 
fupériorité de Séminaire , quelle contradiêtion dans la con- 
duite ! comment oferoit-on mettre un homme de fcandale à 
la tête d une jeuneffe deftinée à diriger un jour les confcien- 
ces , on m'a voulu faire entendre que je ne pouvois plus faire 
de bien dans une Paroiffe où une affaire comme la mienne a 
éclatée , je ne fçai fi je me trompe , l'innocence perlecutée ôc 
reconnue devient plus refpe£table. JLa feule reffource du Sieur 
Gex , pour me faire trouver coupable eft dans ces lettres qu'il 
a mis fous les yeux de la Juftice en abufant de ce qu'il y a de 
plus facré. 

Je ne puis là-deffusque répondre , je n'ai point vu, ces let- 
tres , ce dont je puis affurer , c'eft que la reconnoiffance des 
fervices que j'ai rendu aux Demoifelles Chardon avoir formé 
entre elles ôc toute ma famille une liaifon fort étroite, elles 
appelloient mes parens leur père & mère , elles appelloient 
frères 6c fœurs tous leurs enfans , 6c j'avois en particulier ou- 
tre la qualité de leur frère celle de leur Mentor ; c'étoit une 
amitié fraternelle 6c innocente , c'eft dans ces vues que j'ai 
écriixes lettres qui font tout mon crime, Je rends grâce à 
mon heureufe ignorance , qui ne m'a pas laiffé appercevoir 
l'ombre d'indécence , où l'expérience intelligente du Sieur 
Gex a vu des forfaits ôc des crimes. Elles font écrites d'un 
Pays fort éloigné, 6c depuis bien des années pour la plupart. 
Un des faits qu'il avoit plu au Promoteur d'imaginer de fai- 
re dire à la Demoifelle Chardon , c'eft que je favois mené 
devant l'Autel de mon Eglife , que je lui avois fait prononcer 
les paroles du Rituel que doivent proférer ceux qui fe ma- 
rient , que je lui avois mis au doigt l'anneau conjugal, qu'a- 
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près cette cérémonie je l'avois perfuadé qu'elle étoit ma fem- 
me, 6c je l'avois traité de_meme, c'étoit des couleurs dont 
vouloit charger mon tableau cet homme fi zélé pour 1 hon- 
neur du Miniftere , qui veut qu'offrit des égards entre Con- 
frères. 

Il a fait entendre un témoin qui parle d'oùi-dire d'après uiv 
'Avocat fameux qui a dit-on été confulté par les deux Sœurs 
fur la validité de ce mariage ; la probité,les lumières de cet 
Avocat font trop connues pour qu'on puifle croire qu'il eût 
révélé un tel fecret, mais il s'agit d'une fable , elle feroit con- 
tre les régies , fi on gardoit la vraifemblance j Mentita ejl ini- 
quitas fibi.. 

Ce ne fut pas la feule calomnie qu'il plut au Promoteur 
d'imaginer , il ajouta qu'après avoir été traitée maritalement t 
la Demoifelle Chardon étoit devenue groffe, & que pannes 
foins elle avoit avorté. Je rougis de compter de telles or- 
dures , mais c'eft lui qui m'y force , lui qui les conta chez 
Monfeigneur l'Archevêque, lorfqu'il y fut mandépour éclair- 
cir le fait qu'on lui imputoit d'avoir été folliciter des té- 
moins , & d'en avoir fait venir chez lui , il ne put difeonve- 
nir d'avoir été une fois chez la Demoifelle Chardon, ôç de 
l'avoir reçue chez lui , cet aveu n'étoit vrai qu'en partie , 
les entrevues avoient été répétées & très-fréquentes. On lui 
reprocha que ce procédé n'étoit pas régulier , fa fougue s'al- 
luma , il dit qu'il n'avoit pas tout dit , allégua les faits que- 
je viens de déduire, on lui reprocha que cette retenue étoit 
une prévarication , il s'en exeufa fur le refpcdt qu'il devoir 
à fa robe, on luibppofa que cette exeufe n'étoit pas rece- 
vable , après avoir aceufé d'un incefte fpirituel qui alloit bien 
plus à l'aviliiTement de la robe , alors il avoua qu'il n'en avoit 
rien dit parce que les preuves étoient impoJfibles. On lui re- 
partit que dès qu'il ne pouvoit pas prouver , il n'en auroit ja- 
mais dû parler ; c'eft depuis cette converfation qu'il ne fait 
oas directement les fondions de Promoteur dans mon affaire , 
a véhémence de fon ton dans cette explication , qui lui pa- 
rut fâcheufe la rendit publique. 

Enfin on s'eft mis en devoir de continuer de procéder fur 
mon affaire , on m'a fait affigner à fon de trompe , on a fait re- 
coller les témoins le 1 6. Juin , il y a des circonftances fingu- 
heres de«recollement qui font venues jufqu'à moi , parce 
qu elles iont devenues publiques. 
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Je ne puis me difpenfer d'en rendre compte ici. Les Sieurs 
Freffinaud & Libois mes ennemis perfonnels ont menace de 
toute l'animadverfion de la Juftice la plus fevere ceux des 
témoins qui oferoient fe rétracter , on les a vu tous les deux 
dans la falle du Prétoire le jour du recollement ferrer très- 
étroitement les mains de la Demoifelle Chardon cadette f 
pour l'engager à perfifter dans fa première dépofition. 

La veuve Goix, apparemment fe rétracta, on s'y attendoit, 
après les démarches qu'elle avoit faites chez Monfeigneur 
l'Archevêque , chez |fe^^|jreur Officiai , le parti étoit tout 
pris , il n'étoit pas permis aux témoins fu bornés de ne pas 
perféverer dans l'impoflure , on avoit préparé un caroffe 
& des archers tout prêts , mes deux ennemis firent valoir 
cet appareil effraïant , & annoncèrent qu'il étoit deffiné pour 
ceux qui ne petfifteroient pas dans leur première dépofition- 

La prote&ion de Freffinaud , fes anciennes liaifons d'ami- 
tié ne purent fauver la veuve Goix, à peine eut-elle avoué 
que c'étoit ce bon Eccléfiaftique qui lui avoit fait de faux 
rapports contre fa bru ; on ne lui donna pas le temps de fi- 
nir fa dépofition, on entendit une voix menaçante ; qu'on me- 
né cette friponne enprifon , pour apprendre à fe rétracter : 
une voix plus douce, qu'on préfume avoir été celle de l'Of- 
ficial , qui fit des remontrances fur la néceffité dans laquelle* 
on mettoit les témoins de perfifter quand même ils auraient 
dit faux , & qu'il ne croyoit pas que cette femme fût dans le 
cas d'être emprifonnée, la première voix répliqua ce fournies, 
affaires , j'ai mes régies , ne vous mêlez pas de cela. 

L'événement juftifia les craintes du fojgfieut Officiai. Li- 
bois & Freffinaud eurent grand foin d'annoncer qu'un pareil 
fort attendoit tous ceux qui oferoient fe rétracter, ils redou- 
blèrent leurs inftances auprès de la Demoifelle Chardon s . 
mais elle n'étoit pas née pour perfifter dans l'impofture , avant 
de l'entendre ,- on la railla fur fa fermeté , des railleries on 
pafla aux menaces , rien n'arrêta la vérité à la force de la- 
quelle cette fille fe rendit, elle fe rétratta, nomma Libois 
& le Promoteur Gex comme Auteurs de laféduction qui l'a- 
yoient fait tomber. 

Elle fit annexer deux fommations qu'elle avoir fait ligni- 
fier au Promoteur , pour qu'il eût à lui rendre les lettres qii'tfe 
le lui avoit confiées comme un dépôt , fuivant les régies qu £■ 
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le Sieur Lieutenant Criminel fe prefcrit,elle futmife au Châ- 
telet quatre jours fans être interrogée , ainfi que la veuve Goix 
& trois femaines au fecret , elle tenta aulli inutilement que 
je l'avoisfair, d'obtenir fa liberté provifoire, les circonftances 
particulières de fa détention méritoient une attention particu- 
lière. Mes ennemis devenus ceux de cette perfonne enfermée, 
parce qu'elle n'avoit pas voulu perféverer dans une impoli tire, 
trouvèrent le fecret d'empêcher que fa requête fût rapportée 
en Chambre. Ne blelferai-je point ici le refpect qu'un Accu- 
fé quoiqu'innocent doit à fes Juges , li je propofe quelque 
réflexion fur cette détention , ne puis-je pas dire que cette 
affaire eft apparemment de celles qui demandent que les 
grands hommes fe mettent au-deffus des régies ? J'entre dans 
le détail: deux témoins font emprifonnés malgré les remon- 
trances d'un Officiai expérimenté , on lui oppofe pour toute 
réponfe : c'eft mon affaire , j'ai mes régies ? je ne connois 
point celles qu'on peutfe faire , voici les régies oui font con- 
nues , c'eft l'Ordonnance de 1670. qui les apprend, art. 1 1. 
du titre 15". ? 

Les témoins qui depuis le rccolement rétracteront leurs dé- 
polirions, ou les changeront dans des circonftances effentiel- 
les feront pourfuivis ôc punis comme de faux témoins. Je prie 
qu'on fafie attention à ces termes depuis le recolement, j'ai 
l'honneur d'être Licentié de la Faculté des Loix , j'ai appris 
dans les premiers principes^nue ce qui eft de rigueur comme 
les Lcix pénales , ne doit s-étendre hors du cas propofé, j'ai 
vu dans des régies du droit canon, Odia rejîringi <ùr favores con- 
venu ampliari. Je' puis je crois partir d'après ce principe 
comme majeure , ôc dire pour ma mineure , or l'article 
que je viens de citer eft une Loi pénale , ôc tirer la con- 
séquence , donc elle ne doit pas être étendue hors de 
fon cas , donc on n'a pas dû emprifonner deux té- 
moins par la raifon feule qu'ils fe font rétractés lors 
de leur recolement , puilqu'il n'y a de punition que pour ceux 
qui fe rétractent depuis. Les régies de Monlieur le Lieute* 
nant Criminel font bien oppofées à celles de feu Monfieur le 
premier Préfident de 1 amoignon. Lorfqu'il fut queftion de 
rédiger cet article , il étoit d'avis qu'on l'adoucît , il préren- 
dit que cet article étoit trop dur , obligeant un témoin à per- 
féverer dans un faux témoignage. Monlieur Puffort dont l'a- 
vis fut préféré, foutint que l'article devoit fubfifter, parce 
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qu'on ne pouvoît ni devoît laifler changer impunément ce- 
lui quiavoit prêté deux ferme ns à la face de la Juftice , qu'on 
n'envoyoit en prifon que ceux qui par leur recolement ont 
engagé leur témoignage à la Juftice , que la dépofition confir- 
mée par le recolement mettoit en danger la vie de l'Accufé. 

Voilà quelle eft la régie ordinaire , mais apparemment que 
je ne fuis pas fait pour qu'on s'y afferviffe lorfqu'il s'agit de 
mon affaire, je dis mon affaire ,. parce que c'eft pour m'avoir 
fait juftice en fe rendant à la vérité , que ce témoin gémit 
dans une dure captivité. 

Ce n'eft f/fflt pas dans cet article feul que ces règles de 
Monfieur le Lieutenant Criminel ne fe trouvent pas confor- 
mes aux difpofitions de l'Ordonnance , l'article premier du ti- 
tre 14. de la même Ordonnance porte ces termes. 

Les prifonniers pour^trime , feront interrogés incefï" m- 
ment, & les interrogatoires commencés au pkis tard dans les 
24.. heures après leursemprifonnemensà peine de tous dépens 
dommages intérêts contre le Juge qui doit faire l'interroga- 
toire, & à faute par lui d'y fatisfaire , il y fera procédé par un 
autre Officier fuivant l'ordre du tableau. 

Cet article ne fait que renouveller ce que portoit l'article 
-36. delà première déclaration fur l'Ordonnance de Mou- 
lins , qui déclare qu'on doit fufpendre & priver de leurs Of- 
fices les Juges qui ne vaqueront point à l'inftru£tion des pro- 
cès criminels , & qui n'inrerrogeront point les prifonniers. 

Je crois pouvoir avancer que c'eft pour crime vrai ou faux 
que Monfieur le Lieutenant Criminel avoitfait conduire ces 
deux témoins au Châtelet, ainfi en s'attachant à la règle , il de-- 
voit les interroger incontinent,au plus tard dans les 24. heures,. 
& s'il nelepouvoit pas lui-même, le faire faire par un autre Of- 
ficier fuivant l'ordre du tableau, mais la veuve Goix interro- 
gée la première ne l'a été que trois jours après , la Demoi- 
felle Chardon le 20. ce font des faits qu'on a fçu par la Re- 
quête qui paroît depuis quelques jours. 

Il y a des devoirs des Juges dans les interrogatoires que 
l'Ordonnance ne leur a pas marqués , parce que la Loi na- 
turelle les preferit affez. Les Juges ne doivent fe fervir ni de- 
menaces ni de détours pour furprendre ces Accufés, ils ne doi- 
Tent point faire de queftions longues , obfcures, & captieufss r 
Usaedoiventgqint leur faire entendre qu'ils ont dit ce qui neffr 
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pas fcrti de leur bouche. Enfin un Juge doit faire en forte 
eue le Défenfeur d'un témoin ne puiffe lui faire les repro- 
ches que faifoit autrefois Tertulien aux Juges du Paganif- 
me qui vouloient faire renier le Sauveur aux Chrétiens 
Quoà efi àïcit. tu vis audire quodnon ejî. 

La Requête imprimée depuis peu nous apprend qu 
Moniteur le Lieutenant Criminel ne s'efl: pas conformé à ce 
régies, on prétend qu il y en doit avoir des preuves dans l'in- 
terrogatoire de laDemoifelle Chardon, qu'il y a des queftions 
d'une longueur telle que la fanté du Juge n'a pu lui permet- 
tre de les faire tout d'une haleine, & qu'il lui, 3 cppofé un. 
aveu qu'elle n'avoit pas fait. J 'ai fçu par plufieurs tém ins en- 
tendus dansl?fnformarionfi,u'ona mulripliéej'contre moi, qu'on 
n'a pris de leur dépofition que ce qu'on crok^ouvoir fervir à 
me charger.Quandilsinfiftoientfur flÈfles quipouvoient aller 
à ma décharge, Qjn leur difoit avec aigreur il n'eftpas queftiori 
de cela , telle eft la Lame Jacquier femme du Notai- 
re & Greffier de Gentilli , on l'a fait entendre dans une addi- 
tion d'information , dans laquelle on vouloit prouver le cas 
privilégié, le mauvais commerce & fincefte fpirituel avec ma 
parente Ôc pénitente, on l'a interrogée pour fçavoir s'il n'é- 
toit pas de fa connoifiance que ma parente vînt à confeffe 
à moi, elle a répondu qu'un jour elle dépofante étant à un cô^ 
té de mon Confefïional , elle apperçut ma parente de l'autre, 
mais qu'elle nous connoiflbit tous deux trop parfaitement 
pour douter de notre innocence , & qu'elle éroit fûre qu'il 
ne s'étoit jamais paffé de mal entre nous , on a écrit la circon- 
ftance du Confeffional , à l'égard du refîe ons'efthaté de la 
renvoyer en lui difant il n'eft pas quefîion de cela. 

Cependant l'article 10, du Titre 6. de la même Ordon- 
nance porte en termes exprès. 

La dépofition de chacun témoin fera rédigée à charge ou 
à décharge. Je viens de parler d'informations multipliées ; ef- 
fectivement depuis le recolcment on en a fait une au Châtelet 
pour prouver que les témoins qui s'étoient rétractés avoient 
été fubornésT à cet effetjon me permettra d'y revenir , & de 
faire quelques obfervations fur la procédure qu'on a tenue , 
je pourfuis les autres , il y a eu trois additions, différentes in- 
formations à l'Officialité , & une qui a eu plufieurs vacations 
chez le CommhTaire le Clerc , on aifure qu'il y en a une qui 
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n'a pour objet que le cas privilégié} on a prouvé que ma parente 
étoit ma pénitente , mais on ne prouvera jamais qu'elleétok 
ma concubine 6c c'étoit ce qu'il falloit prouver , le contraire 
feroit prouvé, fi en fe conformant à l'Ordonnance, on avoit 
pu. fe réfoudre d'entendre les témoins à charge ou à déchar- 
ge. Une des additions d'informations en l'Officialité étoit 
pour prouver que c'étoit moi qui avoit fuborné les témoins. 

Obligé de fuir de retraite en retraite , quelle extravagance 
n'euffe point été , de rifquer de me découvrir à des témoins 
qui avoient été fubornés contre moi / qui m'auroit pu pré- 
ferver de la crainte qu'on ne les fit tomber dans de nouveaux 
pièges ? La moindre indiferétion me livroit à la fureur 6c à la 
vengeance du Sieur Gex. 

Orna informé chez le Commiflaire lé Clerc %&%&&0r<$&et 
d'un vol qu'on prétend que j'ai commis dans mon Eglife. 
C'eft Freflinaud qui dansfonrecolement a annoncé ce fait qu'il 
a dit tenir de Libois ; je ne rapporterai rien à cet égard de 
ce que j'ai déjà dit, j'efpere que ceux qui liront ma défenfe 
s'en fouviendront. 

Parmi les moyens extraordinaires , ôc contre toutes les ré- 
gies qu'on a employées pour parvenir à me perdre , ôc à fur- 
prendre des témoignages contre moi , je ne puis obmettre 
un fait fingulier , 6c fur lequel je ne me permets aucune ré- 
flexion. ** 

La Demoifelle Chardon fut mandée de fa prifon , au Ca-« 
binet, delà part difoit-on de Alonfieur le Lieutenant-Cri- 
minel; la prifonniere s'y rendit, fut furprife de n'y point trou- 
ver ce Magiftrat , on lui répondit qu'il alloit venir , elle y 
trouva une Dévote , d'un extérieur édifiant qui l'embraffa ten- 
drement , l'appella fa chère Sœur , s'attendrit fur fon fort , 
les larmes , les fanglots ne furent point épargnés , la com- 
paflion de cette perfonne charitable voulut bien s'étendre 
jufques fur moi, elle me plaignit, affûra que j'étois perdu , 
parce que ma parente prifoniere avoit révélé des faits énor- 
mes dont elle m'avoit chargé. Il n'y avoit pas dans fon récit 
un "mot de vrai , encore une fois je fupprime les réflexions. 
Delà cette miffionnaire d'une nouvelle édition concluoit 
que la Demoifelle Chardon ne devoit plus être arrêtée par la 
crainte frivole de me perdre , que j'étois tout perdu ; qu'elle 
ae dç^oit plus donner d'attention qu'à fe tirer d'affaire elle? 
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même , & qu'elle fortiroît de prifoft dès qn'elle auroit avoué* 
notre mariage & fes fuites prétendues. Il efl: bon d'ajouter ici 
que cette prifonniere avoit déjà été prévenue far ces mêmes 
faits , ôc que le Greffier qui a tenu la plume à fes interro- 
gatoires devançoit ce Magiftrat pour ladifpofer à fes aveux ; 
ni lui ni la dévote ne purent réuffir , la dévote fut prêchée à 
fon tour par la prifonniere fur la fourberie avec laquelle on 
vouloir l'engager à fe calomnier elle-même pour perdre un 
innocent. La prédication fut vive & courte , on fe fépara" 
mécontent de part ôc d'autre. 

On a vu ci-deffus que lors du recolement deux' témoins 
fe retra&erent , la première avoit chargé le Sieur Freffinaud 
de ravoir féduite , la deuxième chargeoit le Sieur Gex & 
Libois ; je fçai par mon propre exemple qu'il ne. s&Rt pas 
d'être accufé pour être coupable; mais aufli l'on me permet- 
tra de dire que lorsqu'une Accufation efl grave elle mérite 
d'être approfondie : on punit les Accufés fi l'Accufation eft 
vraie ; les Accufateurs fielleeftfauffe. En partant de ce prin- 
cipe, je penfe qu'il falloit que la Juftice fit les démarches 
néceflaires pour s'inftruire , fi les faits qu'on lui avoit déférés 
étoient vrais , demander aux Accufat£tCfs les preuves qu'el- 
les étoient en état d'adminiftrer , les confronter avec ceux 
qu'elles avoient chargés^ elles s'étoient démenties, S'il ne 
s'étoit point trouvé de preuves , alors on eût dû décharger 
les Accufés, 6c il eût été tems de faire la procédure par la- 
quelle on eût demandé à prouver que les témoins avoient 
été fubomés pour fe retrafter au recolement. Je crois qu'il 
ne peut y avoir d'autres régies , ôc qu'on s'y fût conformé 
dans toute autre affaire que la mienne ; celui qui me doit ju- 
ger a penfé apparemment que fa perfuafion intérieure fuffi- 
foit; foutenue de fa proreftion pour laver le Sieur Gex.J'a- 
vois été décrété fur la foi de ces témoins, comment fe peut- 
il qu'ils n'en aient mérité aucune vis-à-vis mes calomniateurs. 
Ce Promoteur a été Vicaire d'une ParoifTe que le Magiftrat 
édifie ; honnoré peut-être de fa confiance 6c de fa direction , 
un tel homme doit être au-deffus du foupçon. 

_ Les Sieurs Freffinaud 6c Libois ont l'honneur d'être aflb- 
ciés à ce Promoteur , les moyens de penfer que telles gens 
puffent être coupables d'une fubornation. C'eft fur ce fonde- 
ment qu'on a commencé par où il eût été tems de fink-Après 
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une înftru£tion en régle # 0na informa contre ceux quiavoient 
engagés les témoins à fe retracer lors du récolement ; on a 
fuppofé l'impoflible de la fubornation lors de la première dé- 
pofition. On a fur la dépofition d une fervante afïigné fon Con- 
feffeur , pour fçavoir de lui ce qu'il avoit dit à fa pénitente au 
Tribunal delà confeflion, comme s'il le pouvoit faire fans 
révéler ce que la pénitente auroit dûluidire. jefçaique ce 
fait ne doit pas paroître vraifemblable , ce n'eftpas ma faute. 
Il eft vrai. Je fçai de plus qu'il étoit malade un jour au lit , 
qu'il reçut un exploit à la Requête du Procureur du Roi , 
par le minifterc d'un Huifîîer qui fit mention de fa maladie ; 
le lendemain il en reçut un pour le même objet , ôc qui in- 
diquoit le même délai , par le miniftere de fa pénitente à la 
Requête du Promoteur. 

Après cela il n'eft pas furprenant qu'on ait afllgné plu- 
sieurs Notaires & leurs clercs i je crois bien que fi mon Con-, 
fefleur étoit connu il feroit afligné. 

On a décrété de prife de corps un homme domicilié , qui 
n'étoit pas écroué le lendemain de fon emprifonnement ; ar- 
rêté le 28. Juin au foir , il n'a été interrogé que le 30. on l'a 
relâché trois jours après. Je ne puis rendre compte de ce qui 
a occafionné tant d'entreprifes fingulieres , les faits & non les 
caufes font venues à ma connoifTance ; je fupplie mes Lec- 
teurs & fur tout mes Juges de péfer ces faits , & de fuppléer 
aux réflexions que je minterdis. 

Il eft tems de difcuter les diiFérens chefs d'Accufation qu'on 
m'impute. Je fuis chargé , 

1 °. D'un incefte fpirituel avec ma parente & ma pénitente: 
2°. De libertés & d'indécences avec plusieurs perfonnes du 
fexe. 3 P . On fait même revivre aujourd'hui un mariage chi- 
mérique , que le charitable Promoteur Gex n'avoit ofé met- 
tre en avant , parce qu'il n'en avoit pas pu avoir les preuves. 
4°. J'ai dit-on volé à mon Eglife une Croix Ôcdeux chande- 
liers. y°. Suborné des témoins pour les engager à fe rétrac-y_ fau^ ëe* esÇ*^* 
ter en ma faveur ; je f)f$ parcourerai fommairement pour hâter 
la fin de ce Mémoire que j'aurois fouhaité pouvoir faire plus 
court. 

Voilà bien des faits graves ; avant que le Sieur Gex m'eût 
pris en averfion , une conduite foutenuem'avoit attiré l'eftime 
de tous ceux dont j'étois connu,ôc mérité la protection de mes 
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Supérieurs ~, quelqu'un a dit. Netyp repente fit turpiflimut. 

Quelque crime toujours précède les grands crimes. 

Quiconque a pu franchir les bornes légitimes, 

Peut violer enfin les droits les plus facrés. 

Ainft que la vertu , le crime a fes degrés. 

Et l'on n'a jamais vu la timide innocence , 

PalTer iubitement à l'extrême licence. 

Un jour feul ne fait point d'un mortel vertueux ; 

Un infâme aflaffin un lâche Liceftueux. 



la parente avoit là-deffus les mêmes avantages que moi , 
expliqué ci_devant qui elle étoit,& quelle conduite el- 
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jai exp.^„v, *„- U i.v«imi qui eue etoit , et qi 
Je avoit tenue. Tout-à-coup fi on croit le Promoteur Gex , 
nous Tommes transformés dans des efpéces de monftres dans 
1 ordre delà nature corrompue. 

Sur ce fait on a fait entendre Madelaîne Thériat une fer- 
rante que j ai été obligé de chaffer de chez moi , le Sieur Fref- 
finaud tres-digneaffocié du Sieur Gex, la nommée Bonnet 
autre fervante que j'ai mife à la porte , la Demoifelle Char- 
don la cadette. 

On doit je crois fans fcrupulefe difpenfer d'entrer dans la 
difeuffion de cette dernière dépofîtion, elle a été rétractée , 

rE^ 5 T qU '° n a faU P° ur 1>e "gager à varier , elle 
a perfifté dans fa rétraftation i à l'égard de la Thcriat , il me 
fuffira de due que c étoit une fervante que m'avoit donné Li- 
bois elle avoit été fa faûricedans le tems qu'il fe mêloit à 
Pans d ?n commerce de bois qui a été fuivi d'une banque- 
route. J ai été obligé de la mettre dehors, parce que je m'ap- 
perçu qu elle buvoit le vin de ma cave jufqu'à s'enyvrer , c'eft 
ce qui a donné lieu a leur vengeance d'imaginer ce fait; je 
prouvrai fi on me le permet que ce complot fut annoncé avait 

fâà™vïlhÂ' en forcan v de chez moi elle entra chez 

ftînniî luJ\ • bé f RoU ^ aut J <."? fo11 grand âge li vre à fes dôme- 
niques , elle lui a fait prendre des imprcffoSs contre moi.il n'y 
a qua juger de la dépofîtion de cette fille par la circonfrance 
qu elle ajouta que ma conduite feandalifoit la Paroiffe! FalZ 
tn vnofalfUs m ommbus. Tous mes Paroiffiens ont attefté pa 
un témoignage authentique que ma conduite les édifiok P f 
comme le prétenderémoin tout . le village murmuroit de ma 
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fmuvaife conduite , ifout le village auroit-il fendu un témoi- 
gnage fi avantageux , auroit-il député vers Monfeigneur l'Ar- 
chevêque pour redemander un Curé fcandaleux? La mêmeré- 
ponfe fert au prétendu fcandale dont parle la dépofition de 
Freflinaud ; il n'y a rien de furprenant qu'il parle du même 
fait que la Thériat , il eft fon intime ami. J'en ai aiïez dit au 
commencement de mon mémoire pour faire rejetter fon té- 
moignage quand il plaira à mes Juges ; je prouverai qu'il a 
fuborné des témoins contre moi , qu'il a fait même offrir de 
l'argent àplufieurs de mes pauvres habitans s'ils vouloientdé- 
pofer contre moi ; d'ailleurs fa dépofition eft conçue de oui 
dire ; un feul fait qu'il cite , 6c qu'il a vu pendant mon abfen- 
ce ma parente couchée dans mon lit ; devoit-il citer un pa- 
reil fait ? mérite-t-il d'être relevé ? Gentilli eft fujet à être vo-, 
lé , ma chambre étoit celle de mon prefbitere la moins mal 
meublée, dans laquelle il n'eût pas été impofllble d'entrer pen 1 
dant mon abfence de quinze jours ; ma parente y couchoit , 
ai je dû préfumer qu'un tel fait feroit la matière d'un crime? 
Enfin la Bonnet femme Benard , avoit dit d'abord qu'elle 
nous avoit vus couchés fur le même lit; lorfqu'elle a été 
recollée elle a reconnu qu'elle n'y avoit vu que ma coufine , 
& depuis a ajouté que quoiqu'elle ne m'y eût point vu , il 
falloit que j'y fi-ifte parce qu'elle m'avoit vu monter dans ma 
chambre avec ma parente ,6c ne m'avoit point vu defeendre. 
Mais par l'infpeâion des lieux , fon témoignage eft démenti ; 
à côté de ma chambre étoit un cabinet dans lequel j'avois 
pratiqué une tribune qui donnoit fur mon Eglife , il y a un cf- 
calier par lequel je pouvois defeendre ; c'étoit dans ce cabi- 
net que je me retirois les foirs pour donner quelques momens 
au recueillement & à la prière ; dans le jour je m'y retirois 
pour vacquer à l'étude , mes fervantes n'y entroient jamais , fi 
je ne les appellois pour donner quelque ordre. D'ailleurs 
qu'on me permette d'obferver , c'eft une domeftique d'une 
très-mauvaife conduite 6c qui difïipoit mon bien ; on fçaît 
que cette efpece a une antipathie particulière contre les per- 
fonnes qui s'oppofent à leur manège ; fi j'avois été capable de 
me livrer aux excès imaginés par ceux qui ont fubornés cet- 
te calomniatrice, n'aurois-je pas pris des mefures pour n'être 
ni vu ni furpris ; en oubliant mon devoir , aurois-je oublié 
mes fûretés ; le crime eft-il donc fi peu méfiant, n'aurois-je 



pas penfé que inimici hominis domejîici ejus. Cette fervanté 
fubornée dit que c'eft depuis ce tems que j'ai mis des rideaux 
aux portes vitrées , parce qu'elle convient que c'eft le dé- 
faut de rideaux qui lui a procuré la facilité de voir. Quelle 
contradiction dans fa dépofition , elle eft entrée dans ma 
chambre', elle a vu par les portes vitrées ; dans fon récole- 
ment elle n'eft pas entrée dans ma chambre ; j'ai mis des ri- 
deaux aux portes vitrées , depuis qu'elle ma vu ; encore une 
fois quelle contradiction! Quand on le voudra je fuis en état 
de prouver que jamais ces portes n'ont été fans rideaux de- 
puis que je demeure dans le Prefbytere ; je les ai cru nécef- 
faires à la décence ; par cette circonftancé > 7'fe fuis prêt de dé- 
montrer la faulfeté , on peut juger du peu de foi qu'on doit 
avoir pour ce témoignage. De ce que cette fervante nous a 
entendu parler la nuit , elle conclut que nous étions cou- 
chés enfemble , toutes nos chambres n'étoient féparées que 
par des cloifons , à une étoit adoffé le lit de ma parente dans 
une efpece dantichambre, à l'autre côté de la cloifon dans ma 
chambre étoit mon lit; il ne faut pas parler haut pour être 
entendu l'un de l'autre ; j'ai quelquefois ( fans me lever, fans 
efforts de voix ) donné des ordres à cette témoin pour mon 
ménage lorfque j'entendois qu'elle fe leveit ; en auroit-on été 
bien fondé à conclurre que j'étois couché avec elle , parce 
que fon lit étoit dans une chambre à côté de la mienne fé- 
parée d'une fimple cloifon. Elle finit en nous aceufant de 
familiarités indécentes ma parente & moi, j'ofe dire que tous 
ceux qui nous connoîtront nous juftifleront à cet égard. Ma 
parente depuis qu'on m'a décrété a eu l'honneur d'aller 
rendre fes devoirs à M. de Beaumont Archevêque de Paris. 
Depuis cette vue il ne s'eft informé d'autre chofe finon, fi on 
ne lui avoir pas fuppofé une perfonne pour une autre. Je crois 
avoir aflez réfuté ce premier chefd'accufation. 

Je pafTe promptement au deuxième qu'on veut former des li- 
bertés qu'on prérend que j'ai prifes avec différentes perfonnes 
dufexe; je ne parlerai plus de celles qu'on m'impute avec ma 
parente. J ai réfuté les témoins qui en parlent. Il eft à prefent 
queftion de la fille de Libois Maître d'Ecole chaiTé , le 
deuxième affocié du Fromoteur Gex , d'une autre fille nom- 
mée d'Efpinal , filleule de ma parente , de la Dame Goix 
femme d'un. Marchand Boucher qui a une maifon à Gentilii, 
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& des DomoLfelles Chardon ; on y a joint depuis la Dame 
Cornet , âgée de plus de <5o. ans ôc très-infirme. Je fup- 
plie qu'on faflë attention aux témoignages qu'on a rendus en 
ma faveur, & qu'on voye la contradiction manifefte qui ré- 
fuite de la prétention de mes Accufateurs. J'ai mené une 
conduite affez exa£le pour n'être pas même foupçonné de la 
moindre légèreté ; mes Paroiffiens m'ont toujours trouve prêt 
à leur rendre les fervices qu'ils dévoient attendre de moi. 
Dans toupie courant de l'année , je faifois exactement les 
infîru&ions, les Catéchifmes , pendant le Carême, je prê- 
chois deux fois par jour , pendant le Jubilé jufqu'à trois fois 
par jour , & fouvent j'étois depuis le matin jufqu'au foir au 
confeflional * je pourrois certifier qu'à l'exception d'environ 
douze perfonnes , je confeflois tous mes Paroiffiens , ôc 
beaucoup de perfonnes des environs , je faifois exacte- 
ment deux fois par jour la vifite de mes malades , ôc fou- 
vent dans les écarts. J'ai été pendant deux ans occupé à faire 
travailler , ôc à mettre moi-même la main à l'œuvre , pour les 
réparations de mon Eglife ; avois-je donc le tems de travail- 
ler à féduire tant de perfonnes différentes ? Comment aurois- 
je pu être à la fois affez imprudent pour m'expofer aux indis- 
crétions de deux enfans , ôc affez refervé pour que des per- 
fonnels expérimentées, des Supérieurs de Séminaire, tous 
mes confrères dont plufieurs venoient fouvent me voir, ôc 
quelques - uns venoient paffer quelques jours avec moi , 
n'aient jamais trouvé en moi rien que d'édifiant ? Je prie 
qu'on me paffe cette expreffion , elle eft d'eux ôc non de 
moi , d'ailleurs j'avois prefque tous les jours de l'année mes 
parens qui buvoient mangeoient , ôc couchoient chea moi , 
aurois-je pu m'écarter de mes devoirs , fans qu'ils en euffent 
été feandalifés ? Ôc pour le peu que j euffe été fufpecl, tant 
d'honnêtes gensm'auroient-ils honoré de leurs vifites, de leur 
cftime , ôc je pourrois dire de leur confiance. A l'égard de la 
fille de Libois ,' on fent qu'elle.*.eft fous l'empire de fon père, 
que c'eft lui qui la fait parler , ainfi les reproches que j'ai pro- 
pofé contre fon père , fervent contre elle , c'eft un homme 
chaffé pour malvcrfation , par délibération de ma Fabrique , 
un perionnage aufli important qu'un Promoteur général de- 
vroit rougir d'un tel aflbcié ôc de caufer tant de fcandale. 
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D'ailleurs la fille de Libois eft feule témoin de ce fait qu'elle 
prétend s'être paffé d'elle à moi , les autres ne parlent de ce 
fait, que pour l'avoir oui dire à elle-même ; je n'en dis pas 
davantage pour réfuter cette fable ; qu'on joigne à ce que je 
viens d'avancer , qu'on lui a donné des années dans la mea- 
tion qui en a été faite dans fa dépofition ; il y a même trois 
ans que cette petite fille n'a mis les pieds chez moi où elle 
ne venoit que pour voir mes fervantes à mon infçu ;, je ne me 
fuis jamais trouvé feul avec elle ; je lui ai même interdit ma 
maifon , parce que mes Paroifliens m'ont aifuré que c'étoit 
un mauvais fujet. 

On a voulu mettre fur mon compte , un autre enfant, la 
petite fille Defpinal de Sceaux, filleule de ma parente; je lui 
oppofe , i?. fon âge , prefqu'au fortir de l'enfance, s'. El- 
le dépofe feule d'un fait qu'elle dit s'être paffé d'elle à moi ,* 
les autres ne parlent que par oui dire d'après elle, tous ne 
font qu'un feul témoin ; de plus je ne l'ai vit dans mon Pref- 
bytere que deux ou trois fois pour y rendre vifite à ma pa~ 
rente fa mareine ; je ne la connoiflbis pas il y a quatre ans,' 
fi elle venoit c'étoit pendant mon abfence , elle couchoit 
dans la maifon où le fieur Goix logeoit fa mère ; Freflinaud 
alors mon Vicaire , redoubloit d'afliduité quand cet enfant y 
étoit , ôc fi Freffinaud ne lui avoit fait valoir l'appareil du car- 
roffe & des Archers qui attendoient pour fe faiiir de ceux 
qui oferoient ne pasperfévérer dans limpofture , elle fe feroit 
rétra&ée , & par-là auroit rendu hommage à la vérité , juftice 
à mon innocence ; quand il fera tems de m'admettre à la 
preuve de quelques faits , celui-là fera très-prouvé. 

Je rougis pour mes adverfaires , de la fable qu'ils ont 
imaginé de privautés fufpe£tes , entre une Marchande Bou- 
chère ôc moi ; j'obferverai à cet égard , que jamais les mœurs 
de cette perfonne n'ont été fufpedes , que fa vertu n'a point 
été foupçonnée,ôc que c'eft à l'âge de plus de 47. ans qu'on lui 
fait faire fon apprentjpage du vj0#& crime avec moi ; j'ai dit 
ci-deffus les raifons qui m'avoiem lié d'affaire avec fon ma- 
ri , je n'en rapporterai rien ici., ce mémoire eft déjà trop long. 
J'ai expliqué les mécontenremens de ce mari fur la mauvaife 
conduite de fa mère , Ôc de Frefïïnaud que le Marchand Bou-; 
cher vouloit traduire en Juftice. 

On 
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On ne fera pas furprîs après cela que Freflînaud , &c fon 
'amie ancienne aient imaginé , pour fe venger , ce chef d'ac- 
cufation , & qu'ils aient engagés la femme Bernard , avec la- 
quelle ils étoient tous les jours , à joindre fa déposition à leur 
témoignage ; celui que nous a rendu le mari nous juftifie affez 
pour que je ne fois pas obligé d'en dire davantage ; je ne repé- 
terai rien des reproches que j'ai oppofés à ces trois témoins. 

Je viens à un troifiéme chef d'accufation : on prétend que 
je fuis marié avec la Demoifelle Chardon la cadette ; ce qui 
a occalionné cette rêverie du Promoteur , c'efl dit-on une 
lettre qu'on prérend que j'ai écrite à cette Demoifelle dont 
la foulcription eft ton M. on prétens que je dois en marquer 
ma reconnoiffance au Promoteur ; il auroit pu avec autant 
de vraifemblance donner à cette lettre initiale une explica- 
tion d'une indécence plus burlefque , il faut lui donner le 
vrai mot de cet énigme qu'il n'a pas réuiîi à trouver, il eft dans 
une lettre que le hazard m'a confervé , que cette perfonne 
m'écrivoit en 1742. lorfque j'étois Curé dans le Diocèfe de 
Troyes. 

Mon cher Frère, cherAmi, cherMentor. 

„ > a '< U ne m'écris pas aufli fouvent que tu me l'avois pro- 

» mis , tu fçais que ccft une amitié fraternelle qui fait 

» tout le fondement de notre connoiffance. J'ai toujours ref- 

» pefté en toi les grands fentimens de probité & de fagef- 

> fe dont tu es doué. Ccft ce qui fait que je t'aime de tout 

« mon cœur , je defire ardemment que tu viennes bien - tôt 

» nous voir , tes conventions nous édifient & nous enchan- 

» tent. On y trouve tout à la fois l'utilité & l'agréable. Nous 

» avons befoin de toi auprès de nous , tu es notre cher 

» Mentor , & nous avons befoin de tes confeils pour 

» nos affaires. Nos parties adverfes mettent des cfpions après 

-nous pour nous fuivre, & écoutent ce que nous diions, 

m afin de pouvoir découvrir quelque chofe de nos affaires. 

- Ma fœur cherche par-tout un logement ou nous lerons 

- plus libres de parler , & de fortir fans qu'on nous voye. 
« Tout va bien. Nous t'avons de grandes obligations des ler- 
.> yices que tu nous a rendus. Nous femmes enfin nit.owe»- 
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» fes de nos ennemis. Adieu mon cher frère , mon ami , mon 
» cher Mentor conferve ta fanté - , nous t'aimons comme nous- 
» mêmes ma fœur & moi , & nous ne ferons par la fuite avec 
»> toi qu'une même bourfe , puifque nous ne femmes qu'un 
« même cœur , par l'amitié la plus pure & la plus chrétienne, 
» étant de bons amis comme nous fommes , donne-moi de 
™ tes nouvelles au plutôt , ôc crois moi ta feeur & ta bonne 
» amie , & que tu feras toujours mon frère , mon ami , mort 
» cher Mentor , parce que je ne me conduirai que par tes 
» confeils. Je ne te donnerai pas des nouvelles des Pais-Bas, 
«nous n'y defeendons plus, nous fommes brouillés avec la 
« mère. On cherche à fe raccommoder , puifque tu vois que 
=» la fille m'a donné une lettre pour mettre dans la mienne. 
»• Je fuis ton amie , Marguerite Chardon la cadette. 
=> Il t'en contera une enveloppe , par rapport à la lettre de 
=» ta coufine Dandurant ; ma fœur te fait mille complimens ; de 
« Paris ce 2. Jeiillet 1742. 

Sur ce prétendu mariage, mes adverfaires fe font vantés 
d'avoir Lit entendre un fieur Brouflon, fe difant ancien Officier 
aux Gardes , qui a dépofé de oui dire de ce mariage à un Avo- 
car refpeftable , que la Demoifeile Chardon avoir été conful- 
ter fur fa validité. 

On fent ce que c'eft qu'un tel oui dire , d'après un homme 
qui n'auroit jamais pu s'expliquer, S'il étoit vrai qu'on l'eût 
confuké , les lumières & la probité de cet Avocat font trop 
connues pour qu'on doive ajouter foi à un tel oui dire. Je puis 
certifier ici que mon defenfeur ayant été prendre avec ce ref- 
pectable confrère des éclairciffemens fur ce fait , il en a reçu 
pour réponfe qu'il n'avoir jamais connu le fieur Brouffon. 
Mais on ne fera point furpris de cette dépofition , fi on veut 
faire attention que ce témoin eft depuis trente ans l'ami inti- 
me du fieur Gex , qu'il reçoit fouvent chez lui , & chez le- 
quel il mange fouvent ; cette dépofition eft l'ouvrage de fon 
amitié. 

On ne doit pas attendre de moi., que je me juftifie du pré- 
rendu vol qu'on dit que j'ai fait à mon Eglife ; rien ne cho- 
que plus la vraifemblance que cette folle idée ; j'ai rifqué de 
me ruiner en avançant pour mon compte , & m'épuifant pour 
la réconftruclion de cette Eglife , à laquelle j'ai dépenfé plus 



de dix mille livres , & c'eft moi qui la dépouillerois : je bâti- 
rois donc d'une main , & détruirois de l'autre , en prenant 
une croix & deux chandeliers, eftimés tout au plus 400 liv. 
j'aurois fait un vol , & en même tems tous les efforts nécef- 
faires pour le découvrir ; je fuis convaincu qu'une multitude 
de témoins qu'on a fait entendre , ne diront là-deffus autre 
chofe que des oui dire , des très-dignes alfociés du Promo- 
teur Gex j Libois ôc Freflinaud. 

Enfin, j'ai fubomé des témoins ; j'apprens même qu'on 
m'a grevé d'un nouveau décret fur ce chef. Réduit à me ca- 
cher depuis plus de cinq mois pour me fouftraire aux fureurs du 
fieur Gex , comment aurois-je pu. rifquer de me livrer â des 
témoins que je fçavois qu'on avoit prévenus contre moi , 
n'eût-ce pas été me livrer moi-même ? 

Mais quand on m'accufc on ne garde , ni mefure ni bien- 
fcance , ni vraifemblancejpans la procédure , on s'efl peu em- 
barraffé des régies ; je n'ai pu me difpenfer de faire mes ob- 
fervations , il ne me refte qu'à faire excufe de la longueur de 
ce mémoire , ce n'eft pas ma faute , la multiplicité des faits 
néceffaires ne permettoit pas qu'il fût plus court. , Vrt 

Je ne tiens aucun compte de répondre féricufement au* rai- 
fonnemenf~que le fieur Gex voudroit faire valoir ^ontre moi ; 
il prétend parce qu'on a multiplié les chefs d'accufarion , qu'il 
eft difficile qu'il n'y en ait quelqu'un de prouvé ; qu'il me per- 
mette de lui dire que ce feroit donner trop davantage à l'ima- 
gination d'un calomniateur defefperé de n'avoir pas réuffi dans 
fes premiers efforts. Par-là on met un innocent aecufé dans la 
néceflité d'entrer dans une difeution plus étendue , fans ren- 
dre fa juftification plus difficile ; les derniers chefs d'accu- 
iation , n'annoncent fouvent de la part de l'Accufateur , que 
ïe defefpoir d'avoir échoué dans les premiers. En iinifîànt qu'il 
nie foit permis de dire que j'ai fait ce qui dépendoit de moi : 
j'ai tenu une conduite pure. Je l'ai pu , je n'ai pas été le 
maître d'empêcher qu'on ne parlât mal. 
Tout calomniateur cjl prophète en ce monde. 
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Me. LE BRETON, Avocat. 
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CERTIFICATS DE BONNE VIE, BONNES MOEURS 
& bonne conduite pour le (leur Rivot, Curé de Gentilly. 

Certificat de Monfieur de la Bonardiere a l oilcur en Théologie , Doyen & 
Chanoine de i'Eglifi Royale & Collégiale de fa'wt NfoUi de Se famé. 

EG O in Sacra Facultate Parificniï Dodtor Theologus , Sanftae Sedis 
Apoftolicx Protonotarius , nec non Hcclefia: Rcgix & Collegia- 
tx SancTà Nicolai apud Sezaneos Decanus & Canonicus , teftor omni- 
bus quorum intereft , ClauJium Fivot in didlâ noftrâ Ecclefii Capella- 
num fub ritulo f. ndras Margaritœ minoris , optimis effe moribus , infu- 
per , ut decet Clericurri , Sacramenta frcquentare & Officio noftro Ca- 
nonico diebus Dominicis , Feftifque diligenter ac dévote adeffe. In quo- 
rum fidem ha:c (igil!o noftro obfignara fubfignavi Sezanix , die fecuit- 
da Februariianni millefimi feptingentcfmii vigefimi-noni. 

%De la BoNAH.BI!lI. 

Certificat de Monfieur du Bourg , archidiacre de Brie. 

NOUS foufligne Archidiacre de Brie en l'Eglife de Paris avons 
commis & commettons par ces préfentes M Claude Rivot , Prê- 
tre dapiocèfe deTroyes , pour dellcrvir la Paroifle de Coubert en Bric 
vacante par la mort du feu Curé audit Coubert , & ce pendant le tems 
de la vacance , & jufqu'à la prife de poffeiTion du nouveau "turc , char- 
geant le Marguillier en charge de lut procurer tous les fecours néceiïài- 
res à cet effet ■. à Paris , ce 20 Décembre mil fept cent trente-fix. 

Du Bourg, Archidiacre de Brie. 

Certificat de Monfieur de Romigny. 

APPROBATUS Magifter Claudius Rivot , Prefbyter Trecenfîs 
ad exercendum munus Propaftoris fuprà defignatum , nec non ad 
excipiendas Fidelium confefflones in Parochiâ ian&i Landerici Pari- 
fiénfis aliifque Dicecelîs locis.Datum Parifiis die loDecimbrisiyj^. 

F. De Romigny, Vie. Gen. 
Certificat de Monfieur le Curé de S. Landri. 

EGO infrà feriptus in facra FacuItate^Theologia: Parifienfi Dodlor " 
nec non fandli Landerici Parodias ,\eftor omnibus quorum inter- 
eft aut inrerefle poteft , Magiî|rum Claudium Rivot Prcfbyterum 
Trecenfem , in utroque Jure Liccntiatum , integris moribus , iïmul & 
fana doctrinâ imbutum eiTe ; datum Parifiis , die 12 Mardi an. 1739. 

Pînet, San&i Land. Paftor. 






Certificat de Mor. fleurie Tebvre , Vie Aire Général de tEghfe de Troyes \ 

le Siège vacant. 

F ? ? ^ fr -r fcr '? tUS Vicarius Generalis Ecclefia; Trecenfis Capituli « 
X-i aede Epifcopah vacante , teftor omnibus quorum intereft aut inter- 
cliepo.ern, Magiftrum Claudium Rivot, Presbyterum Trecenfem fi, 
mroque Jure Facultatis Parihenfis Licentiaturn , nec non Ecclefix Paro- 
WuaUvlaaaiQuentini deVerdeyoinhâc Dicecefi Paftorem , RelMonem 
v.aiho.icam , /vpoftohcam 6c Romanam profiter! , & bonis moribus im~ 
fcutum elle , m quorum fidem fubfcripfi cum didi Capituli Secretario qui 
his reftimonns ejufdem Sigillum appofuit ; datum Trecis anno Domini 
mmeiimo leptingentclimo quadragefimo-fecundo , die veto menfis Au- 
8 uft, P r "n* Le Fïbv^, Vie. Gen. 
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Certificat de Monfieur l'Evêque de Troyes. 



A/T a T ^ T A S Poncer de la Rivière , miferatione Divinâ „ 6c fan- 
ç ,. x Sedis Al '° olcs £ ratiâ » Trecenfis Epifcopus , univerfîs prs- 

lentes hrteras infpecturis îalutcm in Domino , atteftamur Magiftrum 
Claudium Rivot licentiaturn in utroque Jure Facultatis Parifienfîs , nec 
non Paftorem parochiaPs Ecclefia: fancti Quentini de Verdeyo in noflrâ 
Dicecefi , bonis moribus & f anâ doctrinà elTeimbutum , Se profiteriRe- 
ligio.iem Catholicam , Apoftolicam Se Romanam ; quorum in fidem bas 
prxfenres litteras concedimus. Datum Trecis fub figno noftro Caméra; 
noflr;E Epifcopalis Sigillo Se Secretatii noitrifubfcriptiûne , anno Domi- 
ni millefimo feptingentefimo quadragefimo-tertio , die vero menfis Ja. 
nuarii quartâ. f Matthias, Epifcopus Trecenfis. 

De Mandat o Jllitftrijfimi & Rêver endiffimi 
Trecenfis Epijcopi D. D. DTFERNEAV. 

Certificat de Mon peur de Vintimille , Archevêque de Taris. 

JE fouflïgné Secrétaire de l'Archevêché de Paris , & de Monfeigneur 
de Vintimille des Comtes de Marfeille du Luc, Archevêque de Paris , 
Duc de faim Cloud , Pair de France , Commandeur de l'Ordre du faine 
Efprit , &c. Certifie que Monfieur Claude Rivot, Prêtre du Dioccfe de 
Sens , a figné le Formulaire de Foi drefle en exécution des Cocftitutions 
de Nos SS. PP. les Papes^nnocent X. ôc Alexandre Vil. des 3 1 Mai 
1655. Se \6 Octobre 16J6. contre la doctrine, des cinq Propositions de 
Corn-lins Janfrnms , contenue dans, fon Livre intitulé Augufiinus. ïj.\i a 
Paris le vingt-deuxième jour du mois de Janvier mil fept cent quarante- 
trois, par Ordonnance de Monfeigneur l'Archevêque , N o lin. 

Vf 



CcrùfitAt du peur Goiv , Boucher, Bourgeois de Gentilly. 

E fouflîgné Jean-Baptifte Goix , Marchand Boucher à l'Apport Paris « 
& Bourgeois dans la Paroifle de Gentilly lcz-Paris , certifie & atteftê 
lui il appartiendra nnpMnnfi.„rD;..«. r...>i. /• ;n n ., 




-, n . - » -î — r v i"^ ;<- ii-ii ai iLCï-iiiiiaujuiciiï prie; qui! 

n eit jamais venu chez moi, que pour m'y rendre de grands fervices Se 
que ç a toujours été avec mon conlentement , qu'il a eu des conven- 
tions avec mon époufe , pour le bien de nos propres affaires , dans Ief- 
quelles mondit fieur Curé a bien roulu fe prêter , comme un zélé Pafteur 
auquel mon epoufe & moi avons toutes les obligations poflîblcs , nous 
ayant aides de les amis Ôc de fa bourfc , Se je certifie que je n'ai jamais eu 
aucun ioupçon, contre mondit fieur le Curé, foit pour attirer de l'ar- 
gent de mon epoufe qui n'eft pas capable de diiTiper notre bien , & de le 
donner aperfonne , foit pour avoir eu quelque mauvaife intelligence en- 
iembje , attenant en outre ne m'en Être jamais plaint à perfonne de ma 
famille ni autres étrangers , ayant été au contraire très-édifié de la bon- 
ne conduite de mondit fieur le Curé de Genrilly , que j'ai toujours re- 
garde comme un refpedtable Pafteur , & m'eftimerai toujours heureux , 
s il vouioit bien me conferver la continuation de fes bontés , & nous faire 
honneur de venir chez nous, ndus fecourir de fes fages confeils. A Geru- 
«%, ce z.. Août r 7+(S -. ° j. B . Goi * 

Certifie* des Margmltiers, Officiers, & Habitant de Gentilly, m nombre de 6^ 

"O Ardevant Jofeph Jacquier , Tabellion en la Prévôté du grand Se 
X petit Gentilly & dépendances j fouflîgné . furent préfens M Antoi- 
ne Uumont , Syndic perpétuel de la Paroiflc du grand & petit Gentilly > 
Claude Gouret , Laboureur Se Officier de la varenne du Louvre Se an ' 
cicn Marguiliier de la Fabrique de Gentilly ; Jacques Vincent , Menuificr 
demeurant a Genrilly , & ancien Marguiliier de ladite Oeuvre Se ancien 
procureur Fifcal ; Pierre AIoB&ah , ancien Lieutenant de ladite Prévôté 
Se ancien Marguiliier de ladite Oeuvre ; Antoine M**<jui , Officier de là 
1 c k* anC,Cn Mir S uillier i Robert Guéri* , Marguiliier en charge de 
f Conque de Gentilly . Louis-Etienne Roujfeau , Marguiliier en charge 
ae ladite Fabrique ; Louis Rouffeau , ancien Marguiliier Se Receveur du 
dixième ; Louis Bardin , ancien Marguiliier ; Jean Daraent , Laboureur 
demeurant a Gentilly , ancien Marguiliier de la Confrairie de faint Sa- 
turnin , Patron dudit lieu • Henri Cbarf entier , Collecteur des tailles 8c 
ancien Marguiliier du Patron ; Louis le GêMIt, Adminiftrateur du faint 
-acremein ; Nicolas DeBÇe , Marguiliier des Trcpa.fles ; Sr François 
B0Te t Chirurgien de la Paroifle de Gentilly , Jean Châtier , ancien Bu- 
rsmte de Genrilly ; Julien Turpin , Cabarejâcr au petit Gentilly Mtu 
ricç Bonnatre Cabaretier audit petit Gentilly ; Jacques Thomas Perret 
Cabaretier audit petit Genrilly ; Pierre MoWeau , Boulanger demeurant 
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au grand Gemilly ; Philippe Ltiïin , Laboureur audit lieu ; Pierre 7m* 
j. » Mc **' er & ancien Collecteur , Jean-François Blondis Colle&eur 
de la prefente année; Jean Girofl , a H ffi Collecteur de la préfente année • 
François Bdïït Fouilleui de terre à Potier ; Nicolas Turpi» , Cabaretier 
au petit Gentilly ; Denis Anmom , Cabaretier au petit Gemilly • Antoine 

aU mi rCtICr aU grand Gentill yi Louii Chauvin , Cabaretier au 
grand Gemilly ; François Péteeim , Cordonnier au grand Gentilly . Michel 
«"»//*jfrf, Blanch^Tèur; Pierre-Philippe Vincent, Serrurier demeurant au 
rÏÉIh ?milly ; Rcné - Fran 9 ois Vincent , Menuilîer ; François Librit 
^ a T*f Icr au S rand Gentilly ; Nicolas Nivot , Boucher; Jean Aumont \ 
Adiriinuratcur de la Confrairie de faine Saturnin , Patron de la Pareille ■ 
André -Gabriel Pichon , & Pierre Jnquet , tous deux Commis aux Aides ' 
rehdcns au grand Gentilly ; Jean Baptifte Mau^et , Maflbn ; Maurice 
a *în*îî ' Ta!l!eur de P ierr es ; Benoît Jorct , Cabaretier au petit Gentilly 
& Collecteur de 1 année i 7+ 6. Henri tf&Uval , Maître Couvreur à Paris,' 
Bourgeois de Gentilly , étant ce jour audit Gentilly ; Antoine- Martin Fa- 
vret , Boucher ; Etienne Clément , Cabaretier -, Jean Cotinet , Jardinier ; 
Simon- Pierre I.ajtn , Blanchilfeur -, Léonard Lantr/ini , Jardinier ; JeanI 
Baptifte Denuine , Jardinier ; Denis CUrcitt, Blancbiffeur Se ancien Mar- 
guîllier ; Nicolas Afauqui ,~Blanchiiïe\ii Se Chanrre de la ParoifTc ; Fran- 
çois Cherean , Boulanger ; Furrope Ch/tprrt , Boucher 6c ancien Marguillier 
de la Paroiffè ; Jacques Lcdonvrc , Jardinier du Château - y Antoine Ledou- 
Vre > Jardinier de MelFeurs de fainte Barbe ; Jacques Bacjuet auffi Jar- 
dinier ; Jean Baptifte Leconte , Marchand Forain , Laboureur Si ancien 
Marguillier; Germain Lamarre , Marchand Forain ; Luc Arnouiller , Vigne- 
ron audit Gentilly ; rierre Moncouteaii , Vigneron audit Gentilly ; Mi- 
chel AloncoMiAH , Vigneron Se ancien Collecteur ; Nicolas Tbornajfm 
Blanchilîèur ; Pierre Charleme.gne , Vigneron & BlanchifTeur j Antoine 
Chtrlemagnc , Vigneron ; Valentin Bouffon , Blanchilîèur ; François Sur- 
prenant , Journalier ; Baptifte Galland , Vigneron , rous demeurans au 
grand Gcutilly Se dépendances jlefquels ont certifié Se attefte pour vé- 
rité à tous qu'il appartiendra , que depuis quatre années que Meffire 
< laude Rivot èft Curé de Gentilly , il a toujours rempli avec édification 
les devoirs de Pafteur , a prêché & inftruit fes Paroiffiens avec beau- 
coup de zélé , a réparé Si décoré l'Eglife Paroifîiale ainiî que le Presby- 
tère , ôc a rétabli tous les ornerr.ens de l'Eglife , partie à fes dépens Se 
fans que cela ait été à charge à la Paroifle -, qu'il a foulage les pauvres 
avec beaucoup de charité , Se que leldits Comparans , Se tout ce qu'il 
y a d'honn' tes gens dans la Paroiffe , n'ont jamais remarqué dans ledit fieur 
Curé rien que de très-régulier dans toute fa conduite , Se qu'il a toujours 
été pour eux un fujet d'édification Se un modèle de vertu , ce que lef- 
dirs Comparans atteftent pour vérité en leur ame Se confidence. Fait Se 
paffé pardevant le Tabellion fouffigné , l'an 1747. le quinzième jour de 
Mars après midi, & ont ligné avec nous à l'exception de Pierre Porrence, 
Michel Galland, Nicolas Rivot Se Maurice le Roux , qui ont déclaré ne 
fçavoir ligner , ainfi que le Conte, François de la Marelle , Luc Arnouil- 



4» 



lier , Pierre Moncouteau ; Michel Moncouteau , Nicolas Thomaflin , 




au Bureau de Virry fur Seine, par Damieie , qui a reçu les droits de con- 
trôle, compris les quatre lois pour livre d'iceux. 

Scellé lefdns jour & an que dejfus. J A c Q.u ier. 

Certificat du P. Procureur des Jéfuites conforme a. celui des Habitons 



On ne fçauroit 
comprendre les 
inquiétudes que 
ce certificat a 
données au fieur 
Gex , il a obtenu 
«ne contrainte 
par corps con- 
tre le fuccelTeur 
du Notaire pour 
avoir la minute , 
il a fait entendre 
tous les Clercs , 
on les aqueftion- 
nés principale- 
ment pour Ra- 
voir d'eux s'ils 
n'avoient pas oui 
dire que le (Juré 
de Cjentilly ou 
quelqu'un de (es 
amis fe jouoit du 
Promoteur. 



Aujourd'hui eft comparu pardevant les Confeillers du Roi Notai- 
res au Chàtelet de Paris , fouffigné R. P. Antoine de Montigny , 
Prêtre Religieux de la Compagnie de Jefus, Procureur du Collège de 
Louis le Grand, établi à Paris rue. faint Jacques, propriétaire d'une mai- 
ion , Ferme Se Moulin fis à Gentilly près Paris, d meurant audit Collè- 
ge fufdite rue faint Jacques , Paroifle faint Benoît, lequel a par ces pré- 
fentes reconnu Se déclaré que le certificat donné par la plus grande par- 
tic des hab : tans dudit Gentilly , devant le Tabellion dudit lieu en faveur 
de leur Curé, dont il a pris communication Se lecture , ne contient rien 
qui ne foit conforme à fa connoilTmce & à la Juftice qu'il croit devoir 
être rendue aux bonnes mœurs dudit fieur Curé , dont acte requis Se oc- 
troyé pour fervir Se valoir ce que de raifon , fait & piffé à Paris en l'é- 
tude l'an 1747. le 15 Mars , & a ligné ainfi, figné An i oine de Montigny 
Prêtre de laCompagnie dejefus avec I'ei langer &Julliemmet Notaires 
avec paraphe,en marge elt écrit fcellé lefdits jours & an, reçu fix fols avec 
un Paraphe. 



Certificat di Afon/teur •Juourlier , Supérieur du Séminaire S. Louis. 

JE fouffigné Supérieur du Séminaire S. Louis , certifie que j'ai toujours 
reconnu Mrle Curé de Gentilly , pour un digne Pafteur , Se qu'en 
particulier je l'ai vu affiliant les malades avec beaucoup d'édification. 
A Paris ce 1 S. Mars 1 747. D. 4/ouri.ier.. 

Certificat de Monfteur de Lepi , Curé de fille-Juif. 

NOus fouffigné Prêtre Docteur de Sorbonne , Se Curé de Ville- 
Juif , certifions que le Sieur Rivot , Curé de Gentilly , eft de très- 
bonnes mœurs , que depuis qu'il eft dans notre voifinage , Se que nous le 
fréquentons , nous n'avons remarqué dans (es entretiens Se dans toute 
fa conduite rien que de tres-édifiant , en foi .le quoi nous avons donné le 
préfent certificat pour fervir où befoin fera. A Ville-Juif , ce ; 9. Mars 

F. Lepi. 
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Certificat de Monftenr Hubert , Curé de Lay. 



E fouffigné Curé de faint Léonard de Lay , près Paris , & Docteur 
de Sorbonne , certifie a tous qu'il appartiendra , que depuis que M a 

Claude 






Claude Rivot efl Curé du grand Gentilly , j'ai toujours entendu dire 
beaucoup de bien duditMonfieur Claude Rivot , quec'étoitun Curé fore 
zélé & exact à bien delTervir faParoifle-, que meme il fe donnoit beau- 
coup de peine 8c de follicitude pour décorer 8c embellir Ton Eglife, fort 
foigneux à vifirer f es malades , & à les fecoui ir dans leur befoin , & qu'il 
fecompoitoit en bon Curé & honnête Eccléfiaflique , en foi de quoi j'ai 
"gué & délivré le préfent certificat , ce 15?. Mars 1747. 

P. Hubeh.1 Curé , de Lay. 

Certificat dufîew Cornet , Bourgeois de Gentilly. 

JE fouiïîgné Firmin Cornet, Bourgeois de Gentilly , demeurant ordi- 
nairement à Paris , certifie à tous qu'il appartiendra , que depuis qua- 
tre années que Médire Claude Rivot efl Curé de Gentilly, nous n'avons 
jamais rien remarqué dans fa conduite que de très-régulier 8c de très- 
exemplaire , que nous l'avons toujours connu un Pafleur d'une vraie pro- 
bité , Se irrépréhensible dans fes moeurs , pour un Pafteur zélé , instrui- 
sant fréquemment fes Paroiffiens , & Soulageant les pauvres avec beau- 
coup de charité , aimant la beauté de la Maifon du Seigneur , à laquelle 
il a fart des réparations &: des embelliflemcns considérables , pour la 
plus grande partie à fes frais & dépens , & fans que cela ait été à charge 
à la Paroiflc : c'eft le témoignage que je lui rends 8c du plus profond de 
mon cceur.jufHce due à un Pafteur qui le mérite. Fait à Paris ce 10. Mars 
1747. Approuvé l'écriture. Firmin Coh.net. 

Certificat du Jteur Seguy , Prêtre , ancien Ficaire de Gentilly. 

JE fouiïîgné Prêtre habitué à la Paroifle faint Benoît de Paris , certi- 
fie que durant l'efpace de fept mois , que i'ai été Vicaire à Gentilly , 
je n'ai rien remarqué dans la conduite de Médire Rivot , Curé de ladite 
Paroifle , que de tres-régulier & de très-exemplaire, que je l'ai toujours 
connu d'une probité irrépréhensible dans fes mœurs , & pour un Fafteur 
zélé inftruifant fréquemment fes Paroidiens , en foi de quoi ai figné. 
A Paris ce 20. Mars 1747. Seguy, Prêtre. 

Certificat du fieur Chevalier , Chanoine de faint Marcel. 

JE fouffigiié déclare devant Dieu à qui il appartiendra , qu'il y a grand 
nombre d'années que je connois Monfieur Rivot . Curé de Gentilly t 
Se que je l'ai toujours connu pour un très-parfaitement honnête homme, 
très-exact , plein de piété 8c de zélé pour la régie , le bon ordre ,8c extrê- 
mement rangé dans toute fa conduite 8c fes paroles ; que dans routes les 
places qu'il a occupées, & à Paris 5c à la campagne, il a toujours eu un 
applaudidement univerfel de tous ceux qui ont eu affaire à lui , 8c que de- 
puis qu'il efl Curé de Gentilly , j'ai été plus à portée de reconnoître par 
moi-meme tous les biens que j'en avois déjà oui dire ; & j'ai trouvé en lui 
tant de zélé pour la converfion de fes ouailles , 8c tant de défintéreffèment 
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pour la décoration de fon Eglife , qu'édifié que j'étois de lui , 5c du grand 

changement qu'il y adans les mœurs de beaucoup de fes Paroiflïens , n'é- 
tant par moi-même capable de rien , j'ai formé le deflèin de l'attacher a la 
Paroifle , pour y perpétuer le plus long-rems qu'il feroit poffible , les biens 
qu'il y a déjà faits, ce qui eu: inconteftablernent de notoriété publique. Je 
me fuis déterminé dans dne grande maladie que j'ai eue en l'année 1 7 f *. 
de lui réfigner une petite Chapelle que j'avois audit lieu depuis plus de 18» 
ans , efperant de remédier par-râ à la modicité du revenu de fa- Cure , 
&c lui donner par-la le moyen d'être unpeu plus à fon aife pour perfec- 
tionner , & perpétuer le plus loiig-tems qu'il feroit poffible , tous les 
biens qu'il a fi bien commencés , & que j'efpere qu'il continuera après 
que l'orage , dont il plaît à Dieu d'éprouver fon Serviteur fera entière- 
ment diiïîpé. J'ai une ferme cfpérance qu'il trouvera dans MeiTieuts fes 
Juges autant de Daniels , à qui Dieu fera connoître la vérité pour démê- 
ler cette calomnie atroce que fon grand zélé lui a attiré, & confondre 
ces calomniateurs ; en foi de quoi j'ai donné ce préfent certificat , que 
je donne d'autant plus volontiers , que j'efpere qu il fera conforme à 
ceux que tant d'honnêtes gens pourront donner , puifque c'eft la vérité 
que nous difons. Ce 1 1 . Mars 1 747. Chevalier, ci-devant Chape^- 
lain de la Chapelle de la Vierge , à Gentilly , & actuellement Chanoi- 
ne de faint Marcel. 

Certificat dit fleur Frejheau , Citri de Frefne lez.-Rongis. 

N" Ous Prêtre Curé de la Paroifle de Frefne lez-Rongis , Diocèfê de 
, Paris , Certifions que Monfieur Claude Rivot , Curé de la Paroilfe 
du grand Gentilly, lez-Paris , eft de bonne vie Se moeurs , de faine doc- 
trine , qu'il nous a toujours édifié, tant par fa conduite , que par les diC- 
cours, qu'en conféquence nous fommes très-perluadés qu'il eft innocent 
des crimes dont on l'àccufe ; que fes Paroiffiens nous en ont toujours- 
parlé avec beaucoup de refpecr , &c nous ont paru fort touchés , &defa 
charité pour le foulagement dés pauvres , & de fon zélé pour annoncer 
là parole de Dieu , foit dans fes Proues , foit dans fes Caréchifmes , qu'il 
faifoitavec uneextrême exactitude , &c avec beaucoup de f<6KrEir foi de 
quoi nous lui avons délivre le préfent certificat pour fervir & valoir ce 
que de raifon. A Frefne , ce ai. Mars- 17+7. F &e stjea u Curé de Frêne. 

Certificat du fleur Mollet , Curé de Montrouge, 

JE fouiïïgné Prêtre & Curé de la Paroifle de Montrouge lez-Paris , cer- 
tifie que j'ai toujours connu Mon'ieu: le Curé de Gentilly pour un 
homme de bonnes mœurs & de bonne doctrine, que fes entretiens m'ont 
édifié, & que le bien fpirituel 6c temporel qu'il a fait dans fa Paroifle , & 
que nous connoiflbns , parle en fa faveur. , & que tout ce dont on l'àc- 
cufe , ne peut venir que de la calomnie & de la vengeance de les enne- 
mis , qui veulent l'opprimer.; en foi de quoi je lui ai donné cette préi 
fente atreftation , pour lui fexyir en ce que de raifon. Fait à Montrouge , 
le 3tr. Mars- 1-747. Mollet. 
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Certificat de Monfieur Dumée , Curé d'yîrcueit. 

JE fouffigné Prêtre Cure d'Arcueil près Paris .certifie à tous qu'il ap- 
partiendra , que j'ai l'honneur de connoître Monfieur Rivoc , Curé de 
Gentilly , mon voifin , pour un Pafteur rempli de zélé , de feience , Se 
de charité, puisant en œuvres & en paroles , édifiant fa Paroi lïe & tout 
le voifinage par une conduite chrétienne, régulière & eccléfiaftique ; 
c'eft le témoignage qu'en confeience Se en vérité , je fuis obligé de ren- 
dre en faveur de mondit fieur Rivot , à qui la calomnie excite une per- 
fécurion qui étonne tous ceux qui ont le bien de le connoître. Délivré à 
Arcueil , ce z. i . Mars mil fept cent quarante-fept. D u m e n. 

Certificat du fieur Durand , Bourgeois de Gentilly. 

JE fouflîgné Jean-Baptifte Durand Bourgeois de Gentilly , demeurant 
ordinairement à Paris , certifie à t jus qu'il appartiendra que depuis 
quatre années que Meffirc Claude Rivot eft Curé de Gentilly , je n'ai 
jamais rien remarqué dans fa conduite que de très-régulier Se de trèg-J 
exemplaire ; que je l'ai Toujours connu d'une probité irrépréhenfible dans 
fes mœurs ; pour un Pafteur zélé , inftruifant fréquemment fes patoiflTens 
Se foulageant les pauvres avec beaucoup de charité : aimant la beauté de 
la maifon du Seigneur à laquelle il a fait des réparations & des embellif- 
femens confidérables , pour la plus grande partie a fes frais Si dépens , 
Se fans que cela ait été à charge à la ParoilTe -, c'eft le témoignage que je 
me fens obligé de rendre à un Pafteur auiïi refpe&able -, à l'aris , ce 
vingt-deux Mars mil fepe cens quarante-fept. Durand. 

Certificat du Supérieur des Théologiens de fainte Barbe. 

JE fouflîgné Claude- Jofeph Gaillande , Docteur de Sorbonne , Supé- 
rieur desThéologiens Se Philofophesde la Communauté de fainte Barbe, 
certifie à tous qu'il appartienda que depuis dix-fept ans que ie connois 
Monfieur Claude Rivot Curé depuis quatre ans de la Paroifîe de Gentilly, 
je n'ai jamais rien remarqué dans fa conduite que de rrès-édifiant &z 
qu'il s'eft acquitté avec beaucoup de zélé de toutes fes fonctions pafto- 
rales ; c'eft le témoignage que je lui rends très volontiers , ce vingt-trois 
Mars mil fept cens quarante-fept. C. J. Gaiii an d e, 

Certificat du P. Pinterel Prieur & Curé de Vanvres. 

JEfôufïïgné Prieur Se Curé de la Paroiflè de faint Remy de Vanvres „ 
certifie avoir connu Monfieur le Curé de Gentilly pour un homme 
d'honneur Se de probité , d'excellentes mœurs , comme un Pafteur plein 
de feience & de zélé , donnant l'exemple de la vertu non-feulement dans 
{à paroifte , mais à tous ceux qui avoient le bonheur dé lè'pofledër , que 
je crois ce Curé irréprochable dans fes mœurs Se dans fa conduite , le 
connoiflant particulièrement pour avoir converfé bien des fois avec lui Se 
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n'avoir jamais rien remarque en lui qui ne fût cligne de toute mon admi- 
ration , témoignage que la vérité doit faire rendre à tous ceux qui ont le 
bonheur de le connoîtrej en foi de quoi j'ai figné ce préfent certificat 
pour lui fervir à cette fin que de raifon. Fait à Vanvresce vingt-quatrième 
du mois de Mars de cetee préfente année mil fepteens quarante-fept. 

P i n t e b. e l , Prieur , Curé de Vanvres près Paris. . J 

Certificat du peur Bourk^, Ficaire de Gentilly lors de Hiw/» an Sr Rivctt. 

JE fouflîgné Prêtre de l'Eglife de Gentilly , certifie que Monfieur Clau- 
de Rivot Prêtre & Guré de l'Eglife du grand & petit Gentilly a rem- 
pli & exécuté en toutes manière» e*. façons fon miniftére , charge, de- 
voir &c engagement de Curé avec édification , probité de vie & conduite 
des moeurs., faine doctrine, orthodoxe , Catholique , Apoflolique 3c Ro- 
maine , toutes qualités dignes d'un vrai Pafteur , zélé en toutes choies 
tant fpirituelles que temporelles pour la gloire de Dieu vivant notre père 
commun Se fon culte divin , & le falut des âmes qu'il a rachetées avec fon 
propre fang , mondit fieur Rivot a eu un tel foin de ces âmes confiées à Ci 
charge qu'on Tappelloit Se l'appelle père des pauvres Se des orphelins , 
coufolateur des affligés , réparateur de l'Eglife & Fabrique, Cimetière & 
Presbytère de ladite Eglife à fes propres dépens Se frais , c'eft ce que 
j'attefte pendant & durant le tems que j'ai l'honneur de connoître ledit 
fieur Rivot Curé de Gentilly. A Gentilly ce 24, Mats 1747. 

B o u n. s , Prêtre de l'Eglife de Gentilly; ." 
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